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- AVERTISSEMENT. 

IL â para en 1730. un Mémoire 
figné de quarante Avocats , 
pour deux Curés & un Chanoine 
du Diocèfe d'Qriéans , fur l'effet ' 
des Arrêcs rendus fur les Appels 
comme d'iabus des Cenfures Ec- 
cléfiafliques. 

On y ibutenoît : Que le nouvoir 
des Clefs ejl purement JpirUuel, & 
quil a été accordé par Jefus-Chrifi. 
à fon Eglife , fatu Qu'Hait vou- 
lu tranjnuttrc à ceux qui en ont 
i*iexercice, aucune voie de contrains, 
te, ni aucun droit de l'exercer avec 
l'appareil extérieur de la domina- 
tion & delà force y mais feulement 
par la voie de la j>erfuafion , Ù 
j^aruL feule crainte de la perte de 
i-ame^ & des peines étemélles. 
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iy AVERTISSEMENT. 

' Cecce propoiicion & quelques 
autres déplurenc à M. de Vinci* 
mille, arcnevêque de Paris ; qui 
par une Ordonnance du .^o. Jan- 
vier 173 1 , condamna ce Mé- 
;tnoire commç concenanc des pro-» 
pofitions erronées , & même lié- 
réciques y &c défendic de le lire y 
Ibire peine d'excommunicacign. 

Un Arrcc du 5. Mars 175 1 , 
reçue le Procureur-Général appel- 
lanc comme d'abus de cecce Or- 
donnance y & défendit de la dé- 
Jbiter , jufqu^à ce qu'autrement 
en eût été ordonné. M. Gilbert 
de Voiiins y dans le Requiûcoire 
far Içquel étoic inte^rvenu cec Ar- 
réc , fit (ëntir combien la dodrine 
que l'Archevêque de Paris avoic 
qualifiée (i durement , étoit cer^ 
taine. Sera - t^^on e^pofé à des 
reproches excommunication 6^ 
d'héréjie y dit ce Magiftrac y lorf^ 
\m . aans U naturel des tçr^ 



AVERTISSEMENT. 




^Eglifén'a atlle^même^ ni p 
voir vraiment caaâif ni jurif^ 

diclioîi extérieure & proprement 
{lite? 

M. de Vintimille fe plaignit 
au Roi de cet Arrêt , par un Mé- 
moire y où ayant ramatié un grand 
nombre de vieux Auteurs , qui eu 
parlant du pouvoir de l'Egliiè » 
onc employé les termes de Jurif^ 
diâian & de CoaSion ; il foute^ 
noir que TEglife avoir un pouvoir 
coadif. ' ' , . 

Sur ce Mémoire , il obtint un^ 
Arrêt le 30. Juillet 173 1 , pAÇ 
lequel le Roi évoque à (à pérfbnne 
la connoiflance de TAppel com- 
me d abus de (on Ordonnance , 
&c levant les défenles portées pac 
l'Arrêt du Parlement, penxvet de 
la diûribuen . 
Le Parlement a fait fui: cet Aj;4 



^1 



.^j ^AVERTISSEMENT. 

têt du Confeii , de$ Remoncratl* 
ces qui n'ont produit aucun effet* 
, , L'Archevêque d'Embrun & 
TEvêque de X^on ^ ont établi les 
mêmes principes , que M. de Vin- 
cimillc , fur la Jurifdidion & la 
pouvoir coaâ:if de TEglife. : le 
pren^ier \ dans un Mandement 
portant condamnation du Mé* 
moire des Avocats ; le fécond ^ 
dans une Inftruâion Paliorale 
quil a publiée alors. Ces deux 
écrits ont été (upprimés par le 
Parlement* 

On a beaucoup agité dans ce 
tems*là cette qiieftion du pouvoir 
coadi£ Un habile Théologien 
compola à ce fujec un Ecrit, 
qui étoit refté jufqu'à préfent 
dans robfcurité. Pour combattre 
les maximes fauffes qui ont été 
débitées fur ce point ^ il ne s'efl: 
pas amufé à faire un recueil de 
jpaiTages d'Auteurs ^ qui euifenc 
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AVERTISSEMENT, vil 

lenfeigné que rEglilb n'a ni juri£. 
diûion proprement dite , ni ppu* 
voir coadlif. Il a pris une iQuce 
plus siire pot» <iécouvrir le vrai. 
Il a examiné . les deux Puiflançes 
çn elles-mêmes ^ dans ce qui ibr« 
me leur silence* Il a pofé lùr ce 
point des principes , donc la vé- 
sicé ne peut pas êcfe ratibanable-^ 
ment canceftée. $on ouvrage e£b 
une dérooûftiatioh Qéomécrique ^ 
où par un enchaiinmenc de prin«^ 

cipes S>L de conféquences ^ on dé- 
OKHicre que rEglife n'a aucune 
autorité .vraîmenc U pfQprçmeoç 
coaâiveé 

Cet Ouvrée nous étant tombé 
entre les mains , nous avons cru 
<pie le Public le liroit avec plai« 
iir ^ dans un tems où Ton diipnte 
tant {îir les bornes des deux Puif.- 
fances ; & où ceux qui (ont revé« 
tus du pouvoir Eccléfîaftique , 

cherchent à le convertir en une 



viii AVERTISSEMENT^ 

aomination arbitraire. On y puî- 
fera des idées juftes fur la vénca^. 
ble nature du pouvoir que Jcfus- 
ehrift a confié à fcs Miniftres. 
On y trouvera des raifons prifes 
dans la nature même des cliofes , 
qui affûtent aux Princes & aux 
Magiftrats le droit d'examiner la 
conduite des Ecclcûaftiques , dans 
les fonaioris de leur Mmiftere : 
& ceux qui le liront avec atten- 
tion ne pourront pas avoir le 
moindre doute fur la compétence 
des Juges Séculiers par rapport 

jittx retiw à&% Sacrçmcns. 
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PRINCIPES 

Sl/R l'essence, la DÏSTlNCTIOIfé. 

jS* ies limites des deux Puijf onces ^ 
Spirituelle -& Te^jw-etle. 



N a jétté tant de confaiioii 

des 



^ Q f*^ dans les difputes excicées fut 
àli^*^ V.- la diftinâ:ion.& Les droits 



'^^l^deux Puiflanccs , qu^il eft 
néceflTaire , pour démêler ces queilions» 
de laiilèr d'abord à Técarc les expref^ 
fions qui font le principal objet de la 
difpuce. PettC-ècre ne ferà-t-il pas dif- 
ficile d'en convenir quand furie fond 
àt% chofes on fe fera réduit à cettain$ 
Articles. « qu'on ne fçauroir ébranler de 
parc nid autre. ^ 

PROPOSITIOM. 
Les hommes ne fçauroicnt ni fe réu- 

tair» ni fecooferver en cdrps d * * ' 

A 



fans le fecours à'was autorité qui la 

gouverne. . /. .» » 

Telle qu'on la fuppolc cette lociece « / 

Se quelque objet qu'on lui dotuie, 
«mune auâi telle qu^ puiflc être l'au- 
torité dont il s'agit , qu'elle foit euttc 
les mains de plu'lieurs, bu d'un féul,- 
qu'elle foit ëtablie'par droit de fuccef- 
lion , d'éle<a:ion ou de conquête , COttl. 
iela peut eue indMetent en général. 

Car qui dit une foçiété» «lit conié- 
queminent une autorité qui la gou- 
verne, & fans laquelle il eft impf- 
fible que la fociété ne devienne bien-, 
tôt le fmet des'travets » des çaprices , 
des illufions , & des paflîonsdont l'ef« 
prie ic le coeur humain ne font ^às, 
malheur que trop fofceptiblcs. ^ 
C'cft par-là que fe fait feniir le dé- 
faut k plus «lièntiiel de la prétendue 
réforme. Ayant tout céduitcn matière 
ide Reli^on à l'écrit parciculict , Se 
par-là coupé les aetft <ks toute fubor- 
dinarion , il ne lui a pas été poflTiblc 
de fe jààxc .une idée précife d'une fo- 
ciété, qui dans l'ordre de ia Religion , 
ïéunifle les hoiBa»C3. Les çlus liabilcs 
Protçftans n'ont cwete pu, .» dans 



leurs Confeflîons de Foi , ni dans leur» 
Tcaicés ies pias iBc4ûés ^ conY^im ea« 

<)ueile ils fout proleflion de croire pac 
û récitaûoii àm ' fynihuie ^ «kfiairie ^cpic 

difancrous les jours, iion-leiiicmciu av.^: 

nous > ams avâc lious les Chrétiens dm. . 
monde : je oroU une iSMMefgliic, Cftéim 
unam Janclam EccUfi(mi iik ne favent 

en effet , 6c ne UnmùkutÀt ijtt'Uë 

croiciii : r:irir il cil vrai que LCqui dé- 
Uttic iaucoiué > dctrair conféqucm- 
œent toute idée de fociéré î ' A^qu'îl 
abfoluaijeac impoil^ç de - iuppo^ 

IL pjROPosinajA 

Les hommes ne s'unifient eû fociécé 
jque pour le pcocatet' ^ ft ocmfèrvêr 
quelques avantages; & ces avant^es 
£>QC de deux fortes : ou ie^ biensdc U 
1^ préfente , à laquelle nous ne tenons 
(|ue par nos corps : ou les i^eas de la 
▼ie taturé, â laquelié* Mms ne teiîottf 
que par nos efprits. ' ' > 
. Cette pcQipcmtkm dk i vidante , pooi> 
^âqu on ne leotende pas d une exclyt^». 

Ai/ 
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fioû enciere^, comme & les efpritsne-' 
toient pas , ou n'étoient d'aucun ufage 
par rapport à la vie préfence , & com« 
me il nos corps n'avoienc aucun rap-* 
port à la vie Future. Nous femmes &c 
■nous ferons cfpric 6c corps dans lune 
Ce dans l'autre vie ; mais il eft très- vrai 
que nous ne .cenoas à la vie préfence 
que par nos corps : elle a commencé par 
leur naiffance , & elle finira par leur 
niorc» Tout ce monde vifible cellèra 
^ être pour nous , quand nos corps cef- 
ieronc d'être % & nous ne tenons à 
j^mmbf taliioé que par nos efprics qû 
font ixnniortels de leur nacure* 

IfZ PROPOSITION. 

Délà.fiatflèht deux fortes de fociérés 

dans le monde , & par confcquent deux 
forces daucoricés>doac chacune doit être 
renfermée dans Tordre des biens par 
rapport auxquels ciiacune de ces fociétés 
a été établie* 

La première de ces autorités eft la 
Temporelle yprimumquodaniméiU : foQ 
objet eft ,fàns exception > tout ce qiii 
appartient; â la vie ptcfente j & les fu« 
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^cts dfe cette autorité font ks horomw j 
en cane que par leurs corps ils jouif* 
fent de cette vie 8c des biens qa'ellc 
renferme, . 
La féconde de ces autorités eft Taa* 

tocité fpirituclle , deinde quod Jpiritale y 
dont l'objet: eft» fans exception » tout ce 
qui dans la vie pr éienteappartienc â la 
vie fucure> & dont les lujets font les 
hommes» en isant qa'ils y tiennent dès- 
à-prcfent par leur efpric, & qu'ils fe 
préparent à la méiitei: & à s en rendre 
dignes. 

* Tout ce qui concerne donc la vie 
f réfente» rétablîfiemenc & le maintien 
de la paix , du bon ordre & de la cran- 
quilité publique» k confervation da 
droit de chaciui à cet. égard » eft du 
rclTort de la puiflTance temporelle. Les 
€orps« les biens des hommes » toutes 
leurs aâiions & prétentions , tant à 1 e- 
gard de l'un qu à Tégard de l'autre ^ 
^ rhomme en on mot tout ' entier » 9c ' 
dans tout ce qu'il ell par rapport â la 
vie .préfente » lui eft aflujetvi pour être 
maifitena dans la paix & la rranqui- 
lisé » ut quictam & tranqidUam vitam 

4gMm. Cette ancocicé n'a que cela^ : 

A iji 
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. Tcm ce qui eft 4e yie noovetk » 

par laquelle nous tenons &c nous avons 
ckoitâ rimiaor calice > eft du ccilbrt (k 
la puifl&nce fpirituelle» 
V L'homme tout entier , & dans 
iTouc ce qu'il eft par rapport aa ùtïut^ 
lui eft amijetci pour la confommation 
des Saints , ôc pour l'édification da 
Corps de Jefast - Ckrift » dit l'Apte \ 
nd confommationtm SanHorUrUy in adifi" 
Mtiamm C^arh Chrifii. La puilTance 
Spirituelle n'a que cela : car ce n'ed 
point par la naillance que nous avona 
ffcçuc d» nos pères fdoti ta ch^r , que 
. ftous ibnunes entrés dans la fociété des, 
Vaincs* Ce qui eft né de la cluir » eft 
chair , & ce qui eft né de refprir , eft 
cfpcit Nous n'avons reçu de nos pères 
ipie l'Iioimiie ejci^iam qui doii^ mon^ 
cir , & non l'homme intérieur qui fe 
«noiivellQ de foMcn ^jour i & cammtM 
fommes - nous devenus cet homme in- 
férieur , ûnon par cectc naiATance doM. 
tl eft écrit, que te |x>uvoif d êire les en^ 
ians de Dieu , a été donné à ceux qui 
•ae font ni de ia chair» ni du fang » ni 
de la volonté de Phomme, mais qui 
ism Aça de Diçtt > fâ, Afin. ^^/anguintiA 

0 
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hus^ mfuetx volontatt viri ^ftd tx Deô 
nati f unti L'unique objet de la puifiknce 
Ecctéfiaftiqiicdont tMms ne femmes de-* 
venus les fa/ecs que par- ta , eft de don* 
lier <:erte tie fi précieuf^ à asm. qui 4a 

défirent , de la conferver à ceux qui 
1 ont leçtte » & de la.récablir dans ceust 
qui ont eti le ntaI4ieur de la perdre -, 
& tout cela aân quêtant les enfansde 
Dieu » no» ^yons part fi fon bét irage^ 

IK PROPOSITION. 

> • 

• * L*tine & l'autre de ces deux autorités 
viennent de Dieu ^ 6c les ^Sùm- oa les 
excès de Tune ou de l'autre , ne fçau- 
«oient rendre ces autorités «oîns^rcA» 
pedfcables , ni par conféquent notre (bu*^ 
miffion à leur égard moins inviolable» 

Dieu dans fa mifôricorde infinie 
fait deux grands préfens à Thomme par 
ï'établifTementdu Sacerdoce & deTEm* 
pire , dit rEmpercnr Juftinien. w Â4c* 
>» xima qutdcm in hominibus funt dona 
w Dti fuptmâ cottatd tkmeimd > Saar^ 
9* dotium & Imperium , & illud quidcm 
w divinis hoc muem htmanis 

^prœfidcns ac diligcrHioHi exhibens ^ cjc 

Aiv 
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99 ttfio eodemqtu prindpw utréqM proi^if 
» dentia humanam ixornani vitam. 

ht le grand Oiîas dans le même fen$ 
a dit :. C'eft à vous , Céfar , que Dieu a 
^îonfié TEmpire 5 tSc c eft d nous qu'il a 
fLonSkà fon Eglife > ùH Dcus impmunk 
.€ommiJit y nwis qua Junt EccUJîœ eon* 
^rcdidu.Nam ffiripium tfi : Qux funt Ca^ 
fiiriSy.Cafan , & qua funi JDù s Dto^ 
JS^cquè igitur fas efi nobis in terris împc^ 
rium tencrt % t^qm tu facforum pou^a^ 
Sim habts , imper aiQK 
' L'Eglife & l'Empîrc font donc l'un 
& Tautre établis de Dieu : & d'abord 
quant à l'autorité de l'Eglife , fon infti- 
^tution divine ne fçauroic être douteufe». 
puifque nos Ecritures ne font autres 
chofe que Tbiftoire d$ fon ijiftitution. 

Noos iça^ns.qaeles Paftears de TE* 
glife Catholique font entrés par lordi* 
aatîoa dans la fucceflion de ceux à qui* 
"ï. C. a dit ^Jicm mifit me Pûury& ego 
mitto vos , & eace wbifcum fum ufqwe^ 
ai confummaûontm ficulL Cela, noud 
fufïït , la fucceflion confiante du minif-. 
cèce eft pour nous UQ garant affûté, da 
tout ie refte. Et hœc efi plenijjima of^ 

tmfio^àjti^ iiûnt Iiesée» tamsUta 6* yivU 
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JicAm fidcm ij/i: OLtCi VApoîte "a dit que 
la cranflation du Sacerdoce emporte la 
traoflatioQ ;de la Loi » le Sacerdoce 
n'ayant point été transféré parmi nous , 
il eft impoflible que la loi de la foi Se 
de U ibamiffîon l'aie été. 

Quel eft donc l'attentat de quicon- 

2ue oferoic donner acceimc â ce liea 
icré de l'unité chrétiennes Prœfcin-^ 
dendœ unitatis nu lia poufi cffc caufa 
Ugitima. Kulle raifon » nal excès 
ne fçauroit excufer cet attentat » & la 
ligne de la facceffion confiante rend 
toute autre difcu/IicMi inutile. Dieu qui 
feula donné ion pouvoir a^Miniflres 
de fon Eglife , poorroic feol le leur ètec» 
& le tranfporrer à d'autres , s'il n avoic 
promis d'ècre avec eux jufqu'i la ccm^ 

fommacion. des fiécles. 
^ Ce quied fans difficulté > par rap>- 
port à la pui (lance Ëccléfiaftique , n'efl: 
pas moins certain à l'égard de la tcn^r 
porelle. ^ - 

^ Omnis anima , dit 1 EgUfe y poteflatî^ 
busfublimioribus fuhdîtajît. Et quelles 
font ces Puiflancesr Toute ta faite du 

rfage ne peut être entendue que de 
pui^aoce tensporeUe. Ces ex£re£j; 

Av. 
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fions même de pailTânces Fupérîcuresj. 

poujiatcs Jubiimiores y qui in Jublimitam - 

fum y ces titres de Princes > de Gou^ 

vcrneurs du monde y Principes ^ rcSor^s- 
mumli^ expreffions , dis* je > ne con*^ 
venoient gucre a la modefte Hniplicité 
des Apôtres» pour ej^priinerlc miniftècc 
Ecciéfiaftiqde. t* 

Tous les Pères d'ailleurs &c tous les. 
Interprètes ont uniquement entendtb 
ccr endroit delà puliïancc rempoielle^, 
& fi peu de la puifTancç fpiricuelle » 
Qu'ils en ont eonclu la néeeflité de lâ* 
fcuîiîiiTîon aux Princes de la part ^)êmc^ 
des puilFanees fpiritttelles. Ce priuptt ^ 
dit faint Chrifoftôme j nt s'adic[fc pas- 
aux SéculUrs , mais aux Evéqucs & aux, 
Mûims : ^ue tout homme ^foit Apôtre > 
foit £yang<lif€ Joit Prophète yfoit enfiik . 
joùi ce que Von voudra > que tout homme 
Jhns exception foit fqumis ausç. puijjanus. 
éahiiés dz miu^ - ' - 

Ç*eft donc de la puiflance tcmpo^ 
telle, que TApôtre nous dit>. quelle 
vient de I>ica , à X>to ejl\ que celui. 
«liMui réfifte,rcfifteà Dieu , & attirei 
fur ibi la Condamnatic^ \ que fans ci^ 
.ttption U McelEté dcVy fcumcttjrc. c& 
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încîirpenfable : Ncujjitau fuhdlti cflote.» 
Néceiricé qu'on cxpliqusroit très ^ mal 
de la loi du plus fort, ces paroles qui 
fuivenc donnant Texclufion à ce fens y 
non fohim propttr iram , ajoure TApô- 
tre ^fci ttiam propter cvnjcientiam. Et 
dans quel tems dit-il toutes ces chofes ? 
lorfque la puifTance temporelle em- 

{)loyoit toute fa force à pourfuivre avec 
c fer Se le feu le Chriftianifme naif- 
fant. C eft précifément dans ce tems là 
que TApôtre enfeigne , que les puirtan- 
ces ne font point à craindre pour le 

• bien , mais pour le mal , non funt timori 

• honi operis , fed malt \ que les Princes 
font les Minillres de Dieu pour notre- 
bien , tibi in bonum \ qu'il n'y a qu'à 

. faire le bien pour ne les pas craindre 
vis non timen potejlatem 1 bonum fac \ 
qu'en un mot qui lui rcfiftc , rcfiûc 

' à Dieu même. 

11 n'y a donc point de cas d'exception: 
par rappoh à la foumiflion que nous^ 
devons aux puilTances temporelles^ puif- 
qai'il n'y en avoir point dans le tems; 

^ & pour le tems dont parle faint Paul- 
Mais quelle cft donc cette foumiffion 5/ 

V & quelle eft fon étendue \ C'eft ce qu'ill 
faut expliquer.. A vjj . ^ .. 
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r, PROPOSITION. 

Quoique la fociécé de TEglife & fou 
autorité loient toutes fpirkuelles» cette 
fociété & cette aiuoriré n'en font pas 
moins vifibles à raifon des hommes qui 
les coœpofent , & des aâes extérieurs 
qui leur font nécedaires pour fe com- 
muniquer les diâéceates opérations de 
leur ame. 

Si Ton demande en ei&t ce que c'eft 
que la nature Jhum^line , je réponds 
qu'elle n'eit autre chofe qu'un aflTeai^ 
blage d'ècres intelligens entre lefquel^ 
TAuteur de la nature a voulu qu'il ne 

{>ùt y avoir de comnumication que pas 
e miniftère des, corps» lieâ donc imn» 
polfible d unif les hommes eu fociétc> 
fims quelque rapport que ce puillè iêtre^ 
fini le moyen des corps qui leur font 
unis* Lafociécé & rautorité de l'Eglife: 
jfbnt toutes, fpirituelles. Toute leur ac»» 
tion fe termine à former <:ec homme 
que TApôtre appelle Vhûmmé intérieur^ 

r homme caché du cœur ^,1* homme du de* 
dans > nen r homme du dehors 124^ 

^ui in manifejio xfcd qui in. ab/cç^dm^ 



Mais cet homme incécieiv efl: tour oor^ 
iemble extérieur ^ & non-feulement 
Vtà 9 mais il ne fçauro^t agk > traiter », 
fii vivre en ùydéti avec ceux qui luir 
fonc unis à raifon de rhomme inré^ 
rieur, que par le minifibère de 1 homiae 
ieniible & extérîetir.. 
. Le lien le plusjeiTemiel de la fociété 
que £)rment dana L'ordre de la Reli- 
gion ces êtres intelligens que nous ap- 
pelions hommes 9 eft fans doute la Foh 
mais la foi vient de l'ouïe y dit l'Apâ*»» 
tre^ comment eniendront-ils fans pré^ 

dkaieuTy au qui fes prêchera 3 Ji que^lf 

qutin nm donne la commiffion? 

Cet homme éclairé des lumières de 
la Foi aura des devoirs â remplir y mnt 
. par rapport i.fm que par rapport aux 
i^ij»».. Lesdsmiflkft^â^^ œtnii^ 
tère de fon corp^, quelque fpirituels 
que ibient ces deivoirs^ dans leur ân U 
mnsleor principes 

Enfin {ouce iociété doit avoir des ré- 
gies : elles ibne néceflakes pdur maln-^ 
tenir le bon ordre , & le miniftère efi 
«éceiTaire pous maintenir les régies > 
pu n ifian t lés contraventions9fotttians let 
fM:àciiliçr&^ iait daos.l^ ntimÂiesL m^ 




Mes^^qtnndilsfonten faute. Toutccli 
^euc - ils exécuter autrement qpe pa€ 
des aâes extérieurs & fcnfibtes ^ 

ObfervoîiS fculcirent qu il en eft de 
ces adies excériears, néceâaire^à kt pai£^ 
faace fpirifiieUe , comme des ades in- 
térieurs de i'elbrir,néce(raires à la puit 
&iice'teihporèile. Celle-ci nefçaturoir 
exercer fes fonétions fans la dir^dioa 
iie l efprir , c'ell-à^dire , fans le concours, 
de connoiflfances, de réfléxions & de ju- 

fçmeas> qui font toutes opérations de- 
ame » comme œUe^U , c'eftiHiire l4 
puiflancc fpiritaclle , ne fçauroit com- 
muniquée les opérations ims.iemitii£> 
ftèredes corps. 

Comme donc la néccffiié du con- 
Murade Tefpcit dafis les fonâiotis dr 
la piiiffance teniporelic , ne fçauroit 
faire qu'on Tappelle » ni ({u'elte àc^ 
vienne une puiffance fpiricuelle ; de 
même lanéceflîté des aétes extérieurs,. 
fBX rapport aux fonéitons de la poiffimce 
fpirituclle , ne fçauroit jamais faire 
iju'eUe ceflc dètîc purement ipirmtel*- 
y Bt quelle devienne une puiilance, 
extérieure & temporelle^ . ♦ ^ 

lA TO iC m i tt m nfequfl en eft > q|uek|> 



» 
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cîlofes ne font que ce qu'elles font pac- 
ellcs - mêmes , & non ce qu elles lonc 
par des raifons prifes hors d elles , quod 
junt pcr fc y non ptr accidtns^ diroienc 
les Philoïophes. Or la puiflance fpiri- 
tuelle eft toute fpiritueile en elle-mê- 
me, & dans tout ce qui lui eft propre 
ccft-à-diredans fon objet , dans fes fu- 
jets , dans fon adtion , dans fa fin , dans» 
fon principe -, &: elle n a befoin des, 
a6les extérieurs de Tliomme , qu'à rai-., 
ion de la nature humaine > qui ne com- 
poire pas que ces ctrcs intelligens , qua 
0OU5 appelions hommes , fe communi- 
•t^uent les différentes opérations de leurs 
îmies,aurrement que par le miniftère des 
corps : de même la puiHance temporelle- 
Clt toute extérieure par elle mcme,& n'a. 
befoin de la direction de lefprit , qu a, 
^Faifon de la nature humaine , qui Jic 
^comporte pas , que par rapport aux cho- 
ses, même e)ttérieures , l'homme puiffc 
fe conduire en homme fans la diredlioa 
»& le concours de ion cfprit , & la nc- 
ccdité de fa direftion dans les fondions, 
de la puilfance temporelle ne donne à 
cette puiflance aucune aâion que fur 
•les corps , & ne fçnuroic jamais la rexv* 
dte une gui (lance f£iricueUe>. 



ri. PROP osiTioir. 

L'homme extérieur écant du ttSoit 
èt la puifiance temporelle » il faut dans^ 

tout ce qui regarde Thomme exccrieur, 
i^onnoîcre une foumiflion que la pui^ 
£iiice fpiricuelle doit à la puiHànce tem- 
forclie ea toute hypothèie. ^ 

Saint Chcyfoftome nous a diéja fait: 
obferver que , s'il ny a point d'excejp- 
iion de cas » dans les paroles de ^'Ado- 
tre , qui nous ordonne la loumiffioa 
aux Princes 9 il ny a point auûi dexr» 
ception de pecfonnes Omnibus impe^ 
Mntur iJla...Qmni5 anima cùam Apefio*- 

lus. • • • Sivc quifqtùs tandem^ £t cette 

dodrinc eft incontcftablc quant aux 
devoirs qui font purement delà vie cir 
vile l cui'tribtttum ^ tributum jari veâfi» 

gal^ viBigaL^cui honorerriy honorem. Il 

ne peut y. avoir de diâkuJtéi que pac 
rapport à ces adcs extérieurs qui cti^ 
«rent dans l'ordre de la Religion ^ ea 
tant qu ils. en font tiu les e&ts » ou des 
moyens néccffaires pour la former ou 
yentretenir dans les ames } & c'eft par 
xap£0rtà ces aâes mêmes (ju'onnef^Ufr 
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mît tefuler à la pui^ce temporelle f 
1 ». le droit d'en connoîcre & de s'ein^ 

faire rendre compte, non dans Tordre 
de la Religion » c'ei):. à-dire à raifon de& 
rappocts que- ces. aâes -|ien¥cn€ a voie 
avec les opérations de Tame s mais, 
dans ce qu'ils onci^P parement exté^ 
rieur , à raifon de quoi ces aftes peu- 
vent intérelfer rprâre public. Or de ce- 
droit du Prince , réfoke de la part de 
la guilfaoce fpiricueUe , lobligation de 
les expofêr au. Prince avec toute la fim^ 

plicitc poffible^pour obéir au droit qu'il 
a fur le corps de ces aâes, ôc qu'on ne: 
peat lui contefter au moins quant aa 
pouvoir d'en connçîcrç j quantum ad 
cog/zofcendiun. 

z^. Dans^le cas d'un abus certain , & 
d'une atteinte coi^nce que quelquutv 
de. ces aâes donneroit sL tordre public ^ 
le.Prince a non-feulement le droit d'ea 
çonncûtre» mais, encore de- les empè^ 

cher , quantum ad imptdîcndum. Et ce 
droit emporte à l'égard de la puiffance 
ibtrituelle , Tobligation de lut obéis 
'aansxe C4S>.foiten réformant ces ades, 
ibit en apportant les tempéramens né^ 
ceflTaires pour que Tordre gublic aefoii; 
«mien intcreûc^ ' : 



' Dans le cas d*ane enrreprîfe cer^-* 
faine de la puifTance temporelle abufanc 
4e fon ikoit i cet ^ard » & voulant iâns 

ralfonjou defFendre des afkesque la Re- 
ligion ordonne» ou en ordonner qu'elle 
défend» dans ce cas il eft encore un 
droit de la puilTance temporelle , qai 
confifte à n'être comptable qu'à Dieu 
fcul de fes excès , droit qui , par rap- 

f>orc à la puillance rpirituelle » emporte 
k>bligation de n'oppofer à ces excèa 
qae la force qui vient de la Foi » te 
non celle dés corps » où qui vient des 

chofes extérieures , parce'que ceuç force 
»e fçauroit être de fon relFort. 

Nulle puiflànce, milte autorité dans 
le monde , n a le droit dabufer de foa 
pouvoir » il eft vrai \ maïs commeratN 
torité ne juftific point Tabus qui vient 
de Thomme , labus à Ton tour ne fçau* 
loit jamais détruire Tautoritéqui vient 
de Dieu. Ne confentez donc point à iV 
bus , & ne vpns y conformez pas ^ cela 
eft juftermais que rien ne vous fafïè per- 
dre la founiiffion à Tautorité à laquelle 
vouis^ ne pouvez téfifter , (ans réfifter à 
Dieu mcmCy & qui par conféqucnt n'efl: 

comptable de fes excès qu'à JDdeu.. Si 

4 
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iprrî de nobîs à jujlitiûi tramîte excedère- 
'^&lmrii fÙH corrigi poieft y «dtfoic fainr 
Crégoirc de Tours au Roi Chilperic : 
fi vcrà tu €xcc£cris quis u corngtt ^ 
^ais H )àmdemmatie y niji is qui ft pn^ 
aunciayu ejfc jujlinaml Et dans les Mé- 
Bioiresiia Clergé de 1615 , Q^uis po^ 

hJI àictrt Régi , Cur ifta facis ^ 
' C'ed dans ce droit (|Qe conflfte ce 
'^e l'Efprîr de Dieu lui-mètne eppelle 
le droit du Roi , jus Régis ^ & cpLiï 
ordonne à Samctâ d*écme dans un li* 

tre particulier. 

On eft iîtrpris de trouver dans le 
démil qtt'ën a fktc le Prophète » dea 
chofes très- injaftes. Les Princes peu-^ 
"vene-ils donc les faire fans crime i Noo 
fans doute 5 mais ils n*cn font compta- 
bles qaa Diea féal : U force à leuc 
cgard VLt^éxL refibrtde perfonne» Ae 
beaucoup mcnns encore de la pailTanco 
4e l!£glife que do toQte antre. 

Pour comprendre la vérité de tout 
ce quon dit ici du droit des Princea 
par rapport à TEglife , il ne faut qdo 
refléchir fur la nature & les cara<5Vètcs 

'de cette fociété q^ue foraiem les CbffU 

>ic.nsi, 
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Nous ne le fommes fans doute q\i/é 
pac la. Foi > & le premier aâe de cette 
f oiconâfte à reconnoîcre que nousfomr 
mes étrangers Se voyageurs fur la ter-i^ 

^re : Juxta fidem. • . . . . confiantes 
qtda jttregfim /uni & hofgius fuparUT'* 
ram^ 

Conmie Chréciens> nous ne fommcf 
donc pas fur nos. terres dans la vie pré* 

fente ; nous y fonimes fur lés terres 
d'aucrui. Non habemus hic civitaum 
ptrmantnttnu Nous n*avons ici nidroits 
ni prétentions \ notre patrie > aosdroics 
£>nc ailleurs : Qui auum ita loquumur ^ 

^gnificant fc patriam inquircrc, • 

C'cf): dans ce- fens qu'Optât de Mi^ 
lève & dit que TEglifc eft dans' i'Énw 
pire , EccUfia in. Impcriih IL ne dit pas 
qa'elle ibitder£mpire».ni dépendante 
de L'Empire > mais fimplement qu'elle 
eft dans TEmpice : elle y eftétran^ 
geie 9 n*y demandant pour toute grac^ 
que la liberté du pflfage. 

Mais Dieu » ni fa Religion £dnte ne 
violent les droits de pcrfonne : & de 
droit naturel chacun e(t le maîae chex 
iei^ Si. par notre conftitution mîme 
laous ne pouvons deoiander danS; 



Digitized by Google 



It 

tnâadc jqac le palTage libre & ttmc^iU 
le ^ ct'eft - il pas jufte que nous nous 
mettions en état de l'obtenir , en fatis- 
faifanc de notre parc à couc ce que ie- 
quité naturelle exige de boos par lap^' 
porc au Seigneur du pays l 

Celui à qui Dieu en a confié TEm^ 

pire , & qui par fa charge doit y main- 
renir le bon ordre , en croira- t-ii ceS/ 
étrangers fut leur parole , quand ils di-^ 
ronc que dans leur paâage ils ne caufe^ 
ront aucun trcmUe 4gns fon Etat 2 Le 

doit-il même en rigueur 5 & ne doic-il 

{>as s'inllruire cxademenc de toutes 
eurs façons d'agir,de leurs vues^de leurs 
de(Ièios>de Tordre de leur marche^ N'eft* 
il pas en droit , noi^iettleinent de s'en 
faire rendre an compte exaét , mais 
même de les £aire fuivre » de les faire 
oblcrver , fit'âeMttter^ut^e^i^ 

Le droit d'iafpeâion & de vigilance 
eft donc certain ^ fuppofe dans ces 
crrangers l'obligation dexpofer avec 
iioiplicité leurs démarches au maître du 
pays y de ne point fe dérober clandefti^ 
nement à fon attention » & de ne lui 
tien cacher *de tout ce qui peut le met-^ 
tce en état de juger ea connoiiïaace de 



il 

caufe de la droitnre de leur procédés 

Mais le Prince > die* on,, en abufera 
peat-ècce : il ptendra nial-i propos de 

îombragc , il viendra fur nous a main 
armée , & peut-être voudra-c-il nous 
obliger i retourner fur nos pas% La té« 
ponie eft facile 

- Quel droit at«s vous ches lui i que 

vous y a-r-oii promis dans l'ordre de Ift 
Religion ^ des traverfes > des pcrféctt>- 
rions , & la mort même. Ne foyez donc 
pas furpris û Ion vous y cieot parole : 
& quand la pecfécucion que vous crai« 
gnez iroit julqu'i la mort, gardcz-vous 
bien de réfifter » puiiqu'clle ne peut 
qtt*abreger votre chemin , & vous faire 
arriver plus suroxienc au cerme de vo» 
lté eourfe. 

Telle cft la doârine de la foi. Soycx* 
fournis au Rai i die faine Pierre > Siyc 

Régi quajî pracdltnd , fiyt Ducibus 
utnquam ab co miffis « parce que c eft 
b volonic de Dieu » quia fie ^fi yolm^ 
tas Dd ; & foyez-le > non-fculemenc 
quand ils iaai }uftes & équitables à 
votre égard , mais encore quand ils^ 
vous rrairent avec injudice. Car cefk. 
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né» Qmcàm maltdiu n m^ n«g mmU^ 

-diubat \ cùm pauntur , non commina^ 

Si dans le tcms mcme du jug^meot 
le plus inpifte » Jefos-Clirift z reconiitt 

dans Pilate une autoriré qui lui avoic 
été ilonnée d'eiv^iaoc fur lui - mèuiCà 
eft-il un cas dans lequel il foie permis â 
<}uelqu'Qn<dc la meconnoicre > ëc quelle 
«ft la conduiteik Jèins-Chnft à 1 égard 
de cette autorité ? 

D abord fi Pierre frappe > il arrête 
Tes coups , & il déclare coupable de la 
•moxt c|aiconque ufera de 1 cpée. Ea 
ju^t'il mmcprofcric taut ufage^ Ce km 
xoit une erreur de le dire : fes paroles 
doivent être emendues dans le cas donc 
il s'agiffoit , c*cft-à-dire 5 de l'ufage de 
i!épée. aH>ue Taveu. de la puxirance à 
JaqueUe Dieo Ta doiuxe 9 & quand ce 
feroit pour la défenfe même de la pcr** 
libotie fâcrce de. Tiioniiiie^làieu qu^oa 
la prendroir. 

Non content de cette leçon que le 
^vin Maître nous donne dans la pec^ 
fonne de faiiu Pierre , il fatisfait en- 

^ce à rom ce Zûmz pouyoït éxÎK 



j^r de lui , â ral£;>a4e l'autorité que cf 
Magtftrat acvoit r^çuc d'cnhmt; Il l'ià« 
(Iruic de fon pouvoir , de fes droits j 
de ÙL qualité , de fes fon&ions ^ de 
fon royaume. S'il fe renferme après 
cela dans uo ûlence auili plein de ma* 
|efté y que la fublime brièveté de &i 
réponfes i il ne s y renferme en effet 
que parce que les éclairciilemens qu'il 
lui avoir donnés, croient plus quefuflS- 
ians pour fa juftification. Pilate ne pou- 
voir ie lafTer de rendre témoignage à 
fon innocence , &c s'il prononce enfui- 
te 9 par lâcheté » l'atret de ia mort^ 
l'Auteur de toute puiffance Ecclefiafti- 
que , ôc le Confommateur de notre Foi 
ne fçait que s'abandonner à celui qui le 
)ugeoit injuftement : & ce qui mérite 
une attention partictiliéve 9 c'cfft qu'eu 
cela , dit faint Pierre , il veut être le 
modèle de ki £»umiiIion que nous de- 
vons i nos maîtres ; car c'eft i ce fujec 
que le premier des Apôtres fait, cette 
réflexion. 

Saint Paul l'avoît bien appris : on ne 
i^uroit lire avec trop d'attention les 
14 , 1^ 8ci6 Chapitres des Aâ:es , ni 
ccop fnéditer la coxKittiEe de ce faine 

Ap&tre 

l 
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'Apocre p^r rapport aa Magîftrac 
main : ii s'agifloit abfolumcnt de Re- 
ligion entre les Juifs & lui ; qu'on y 
voie donc avec quelle fimplicité ce iâinc 
Apôtre rend compte au Proconful de 
tout ce qui pouvoir , même à cet égard » 
intérefTer l ordre public , Se comme aa 
lieu de décliner la jurifdiébion de Cé« 
far , c'eft à fon tribunal qu'il ie confti* 
tue pour y rendre compte de tout ce 
qui pouvoir avoir rapport a cet ordre z 
Cœfarcm appello , i£i me oporut jutU^ 
cari. . ■ ; V. . : < X 

C'eft dans ce même efprit qué pen»- 
•dant plus de trois cens ans de la perfé- 
cution la plus vive , les chefs de da 
Religion n'ont jamais fait difficulté d'en 
rendre compte aux Princes » même in* 
.fidèles» 

Oneftfurpris de voir dans une des 
plus belles Apologies du ChriHianif- 
me, adreflTée aux. Empereurs Antonin 
&c Marc Aurelc » le détail qu y fait 
•laint Juftin Martyr > de la doârine , des 
ufages , des mœurs , du miniftèrc , des 
aflèmblées » & des prières de l'Eglife» 
Mais ce qui furprend infiniment da* 

.vaatage > les Mvftères û redoutables 

B 
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que Ton caclioît avec tant de foin aux 
Cacéchun:ienes » dont on neics ioArui^ 
ibit qu'à la veille de leur baptême , SC 
qu après les avoir préparcs de longue 
snain aux profondeocs de la Religion » 
\ la docStrine de TEuchariftie s'y trouve 

auifi clairemenc expofée qu'on le poor^ 
iroit faire aujourd'mii. 

La raifon de cecce conduite eft toute 
aiatoieUe. Ménager la foi des Cacéchu* 
mènes , & ne leur cxpofer les divins 
«Myftères » qu'après avoir comme eiTayé 
les forces de leur foi , & s*ètre alTuré 
-qu elle en pouvoir foutenir le poids > 
•c'étoiripraoenGe ; mais les eacpofer nue- 
ment à la connoiflànce de lautorité 
|)ublique^ non pour la rendre juge des 
vérités qu'ils renferment , mais pour ■ 
la mettre en écac de connoître que la 
"Religion , dans tont^ce qu'elle eft » n'in-> 
ràreUe en rien l'ordre de la Société , c e*- 
<oic devoir. Le droit il'snfpeâion & de 
-vigilance par rapport à tout ce qui peut 
toudier a l'ordre public ^ eit de fon ref-- 
:£3rt ; il eft devenu bien plus facré âc 
bien plus étexuiu , depuis que l'Eglife 
a été reçne dans TEniplre > & fous la 
|>rotedion de TEmpire.^ Qn pourra 
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Sans la fuite examiner quels Tont Icf 
droits du Prince en confcquence de cet 
engagement : mais pour ne rien con- 
fondre , il eft à propos de fe renfermer 
ici dans les rapports eflTentiels des deux 
puiflTances , indépendamment de leurs 
cngagemens réciproques. . . . 

Que les Princes abufcnt du droit 
qu'ils ont de connoître de ce qui cft 
extérieur dans TEglife , ôc qu'ils en abu- 
fcnt , ou par la dérifion comme Hé- 
rode , ou par la perfécution , comme 
ont fait les Empereurs Romains , Tabus 
ne détruit pas le droit. Après avoir 
rempli la première partie du devoir, 
le Chrétien n'aura plus que la féconde 
à remplir-, & la loi de Jefus-Chrill: en 
a découvert le fecret , en nous appre- 
nant que la foumiffion à cet égard doit - 
aller jufquala mort; qu'il ne fut ja- 
mais permis d'oppofer à l'autorité pu- 
blique la force extérieure , mais la feule 
force de la foi , qui nous a été donnée 
pour vaincre le monde, & hœc eji vi- 
doria quœ vincit mundum ^fides nojira ; 
que nos corps , nos biens , nos vies \ . 
font à l'autorité publique; quelle peut 
donc nous les demander , même inju- 

. ; B ij 



ftemcnt , fan$ que nous ayons jamais m 

droit , m raifon de les faire fervir à 
nous ddEcndce contre elle ; que la more 
feule, en rompant le lien que notre nziù 
fance a formé ,.pcut nous décharger de 
notre foumiflGbn en nous faifant ceflèc 
d'Être dans Tordre des chofcs vifibles , 
nous rendant à notre véritable patrie , 
& nous remettant fous Tautorité de 
notre unique maître, le Pcre des Ef- 
prits« 

Jamais on ne trouvera que pendant 

Îilus de trois cens ans de la pcrlécurioa 
a plus aifreufc, les chefs de la Reli-^ 
gion ayenc donné d autres inftrudions 
aux peuples , ou que les peuples fidé-- 
ayent agi fur d autres principes. 
Nous manquons ni de monde 
ni de courage , difoit Tertullien dans 
ies Apologies , adreflant la parole aux 
payens de fon tcms. Vous le £çavez 9 
&C vous ne pouvez en douter : les tour- 
snens & la mort que vous nous faitea 
foufFrir fi fouvent , rintrépiditc de nos 
jeunes Vierges qui les ateontent fans 
pâlir t vous répondent aflfez de nous » 
& vous difent qyi nous fommcs. Com- 
me notre courage > notre .nombre na 
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peut être afFoibli , il croît tous les jours, 
malgré vos fureurs \ les Chrétiens naïf-- 
fenc da fang des Martyrs. Nous rem«* 
pliflbns vos tribunaux , vos armées , vos 
palais » & votre fénar même. Il n'y a 
que vos temples, & vos fpedacles oii 
Ton ne fçauroit nous trouver ; ceft là 
qatf vous comtnencez depuis long^-tems 
a relFentir votre petit nombre , & fi 
vous laiilanc d'un côté > nous venions 
tous à nous mettre d'un autre , vous 
rougiriez vous-même de votre folitu- 
de. Toutefois depuis plus de deux cens 
ans d une perfccution implacable , le- 
nom d'un ieul Chrétien s'eft-il trouvé 
mêlé dans ce grand nombre de conju- 
rations que vous avez découvertes i Us 
•fçavenc, cesT honunes cpsc vous* pour* 
fuivez avec tant de fureur , conlervci: 
religieulèmenc ce qu'ils doivent a la 
première Majefté , fans manquer à ce 
qu'ils doivent à la féconde. lU.ne vi;- 
vent que pour le fer vice , ou pour la 
défenfc de l'Empire , fans lui deman- 
der aucune de fes récompenfes : elle^; 
.font trop aii'deflbus de leur fidélité ; & 
.n'étant feniible$ qu'au plaidr de lui ctrc 
utiles y ils meurent avec courage > pla^ 



tôt que de Icxpofer à quelque danger; 
Aum les éieve-t-on daos une Religion 

qui leur apprend à mourir , & qui leur 
défend de faire violence à perfonne» 
u4pud ifiam difciplinëm occidi liccip non 

Reconnoic-on â ce langage les maxi- 
mes féditieufes & fan^uinaires des Pro- 
tedans Se de la Ligue ^ car dans le fond 
elles font les mêmes. Combien cet hé<» 
roïfme Chrétien > &c les fencimens qu'il 
infpire , font- ils plus dignes de Diea 
& de fa Religion , plus vcritablemcnt 
utiles à rhomme » plus conformes aa 
bien de la Société \ Les puifTances de U 
terre ^ il eft vrai » ont tout à craindre 
de la fuperftitiottf d'autant plus danger 
reufe , qu'elle fc donne pour la Reli- 
gion véritable : ouïs la Religion ¥éri<* 
table Se fincere fera toujours le plus 
ferme appui du tronc & de Tocdie 
public. 

yn. PROPOSITION. 

m 

Le droit des puiiHmces temporelles 
qui les aatorife à conncutre de tout co 

qui eil purement çxcérieui dans l'ordiç 



de la Religion » ne leur donne aucun 
droit fur la Religion même , & laifle 
à cet égard la puiuance fpiricoelie dans 
coure ton indép^dance. 
' Diftinguons en effet dans tous lc$ 
zùcs de Religion 9 le corps. & refprir > 
c'cft-à-dire ce qu'il y a uc purement 
extérieur dans ces ades i & fur quoi 
feut peut être fondé te rappoccà Tordre 
public , ôc ce qu'il y a de fpirituel & 
d'intérieuf , à raifon des rapports que 
ces ades peuvent avoir avec les opéra- 
tions deTamc, en tant qu'ils en fonr, 
oh Itffct , ou peur-être des moyens pro- 
pres à les produite > oa à les conièc* 
ver, 

La religion d'un Martyr que le Prin- 
ce condamnoit à la mort, étoit-elle 
donc adulettie a ce Prince faifoic 
mourir fon corps } Non fans doute. Ce 
corps lui iêrvoit pourtant à manifeftec 
fa religion , il ne pouvoir même la ma- 
nifefter que par-là i mais ce n'eâ: pas 
là qu'elle fubfiftMC : elle étoir conte 
entière dans fon ame > & c'eft fur fon 
«me que le Prince ne pouYoit étendre 
fapuiiïance. 

> du genre phyfiquç npus nous tranP 

Biv 
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portons ao genre moral > c'cft aaâe-^ 

ment la mcmc chofe. Le Prince juge du 
corps de ces aâes par rapport à i ordre 

^ public -, mais ce n'eft pas parla que ces 
aâes appartiennent a la Religion , ni 
dans le cor (5s de ces aâes qu'elle fub« 

. (îfte ; ils ne font ades de Religion qu'a 
raifon des opérations de i'ame auxquet*- 
les ils fe rapportent comme leur effet 
naturel > ou comme un moyen utile ^ 
oa peut-être nécelTaire à les produire 6c 
à les conferver. Or le Prince ne fçau- 
foit avoir d aâion fur ces rapports : 
rindépcndance de la puilTance Ecclé- 
£aftique fubiilte donc toute entière. 

FUI. PROPOSITION. 

La puiflance Eccléfiaftique cft une 
émanation de la puiifance de Dieu mê« 
mtf agiflant fur nos ames dans la vie 
préfente,pour les rendre dignes de Tim- 
. inortalité par la fanûiâcation > ceft*â« 
dire, par la connoi (Tance & par lamour 
de la juûice & de la vénté. Nous fom- 
mes les aides de Dieu » dit TApôtre 

parlant aux Fidcles, Dei adjutores fu^ 

mus ;i comme vous êtes la inaiib0 <}tt'U 
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i^tït , 8c le champ qu il cultive , Dd 
'jœdificdiio ejlis ; Dei agricuUura tflism 
Jefus-Chrift , die- il dans un autre en- 
droit f a établi cette hiérarchie facrée 
d'Apôtres, d'Evangéliftcs , de Pafteurs 
& de Doâeurs , pour la confommacioa 
4]e$ Saints. Voiià la fin dernière de la 
puilTance Eccléûaftique >laân laplus 
prochaine» & qai ierc comme de moyea 
pour arriver à celle-là. Vcritatcm fa-- 
ciaitts in charitau y crefcamus in îUq 
fer omnia , qui efl caput ^ Cknftus. 
\ La puiilànce ^rituelle a donc > au« • 
itantque les honunes peuvent l'avoir» 
toiu ce qui eft néceflaire dans l ordre de 
Ja Religion , pour former les hommes 
à la connoiffance & à l'amour de la 
iuftice &c de la vérité : de-là le pouvoic 
idlnftraire & de prêcher , l'autorité de 
pourvoir à la confervation de la règle 
de la fi>i & des mœurs , ladminiAra* 
tion des Sacremens , le droit d'établie 
•des miniftres^ & conféquemmenc de dé* 
po(er ceux qui deshohoreroienc le faint 
ininiftère : de-ià le pouvoir d'employer 
tous les motifs les plus propres a faire 
imprcflîon fur les efprits & fur les 

4ÇQcai$> tant pas i'efpecaace des pro;* 




méfies » que par la crainte âes peintt 

cceinellcs : pouvoir doii dérive le droit 
de lier &c de délier , en conléquencc 
duquel le Fidéie retranché de la fociécé 
de TEglife par 1 excommunication , ou 
f établi dans cette fociété par rabfolu* 
tion, ed , quand il a mérité Texcom* 
municatioD , ou quand il mérite 1 abib« 
lution , très - récUeraent lié ou délié 
dans le ciel : tout cela , fans doute , eû: 
ihconteftable & n'eft point contefté. 

Faire des volumes pour établir cous 
ces droits y prouver fort m long que 
nulle puilTance temporelle ne peut en 
dépouiller les Paileurs de TEglife > ce 
que perfoMie' aâîireœent ne difpure » 
& conclure enfuice brufqucment fus 
les queftions dont il s'agit > par ces io« 
terrogations qui très-certainement ne 
prouvent rien ; iTefi^cc pas là une vraie 
t puijffance extérieure > une vraie jurij^ 
diction , un vrai pouvoir coaclij ? Crier 
à rhérétique contre quiconque nie firop 
pleracnt Tinduction , comme s'il nioit 
tout ce qu on s'efk donné fort inutile- 
ment la peine de prouver , parce qu'il 
n'ed en effet contefté de pecfonne ; 
c'ieft t il faut Tavoner ^ une éccangjt 
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manière de raifônner : & fans doute 

il cOl fâcheux qu'elle foie devenue û 
commune dans notre (iécle. 

ObfcLvons feulement qu'en ne con- 
teftanc à la puiilànce Eccléiiaitique au« 
cun de tous ies pouvoirs , 8c reconoiC» 
fant qu'ils font non-feulemenc très- 
réels » mais de plus incommunicables 
à tout autre ; il en faut cependant re- 
venir à dire > que les padçurs de 
gUfe ne font en tout cela que les aidai 
de Dieu. Dei adjutores fumus. 

Ajoutons 5 parce qu'il faut garder 
les proportions en toutes chofes , que 
les padeurs de TEglife ne travaiUanç 
qu'en fous-ordre pàr rapport i Dieu 9 
il y a cette différence eflentielle entre 
leur aâion & celle de Dieu ^ que les 
pafteurs n'agiffent pas immédiatement 
fur les ames , au lieu que Dieu agit 
immédiatement fur elles , tant par les 
Jàmiéres qu il répand dans leur cfprit 9 
que par les femhij^êtis de crainte > d'ef* 

J)érance 5 &c d'amour qu'il produit danS 
eurs cœurs. PaulpUnu^ Apollon arroy 
Jfi , mais Dieu donne l^accroijfcmenti'^^^^^^^^^ 

t - ' _ . ' ' ' A 
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IX. PROPOSITION. 

Dieu voulanc fandificr & fauver 
rhomme par Tamottr de la jafttce & de 
la vérité , a voulu que cet amour qui 
le fatnâ;ifie»fûc en même tems roavrage 
de fa Grâce, louvrage de rhomme » 
&i que le faluc qu'il y a accaché > fùc la 
récompenfe de fon mérite par un faine 
^ libre ufage de fa volonté. 

Telle eii en effet Téconomie de U 
Religion de Jefus-Chrift , parce que 
Vhomme ne peut être fanAihc ni fauve 
qu'il ne le veuille , & qu'il ne le veuille 
librement. C'eft dans cette vue que le 
divin Legiilateur a banni de TétabliUè* 
Hient de fa Religion tout ce qui peut 
leHentir la violence & la force > & qu'il 
s'y a employé que les moti6 capables 
de faire impreffion fur les efprits & fur 
^e$ cœurs ; l inftrui^an » les miracles 
comme preuves de fa million , la pro- 
meiïe des rccompenfes > & la crainie des 
peines éternelles. Mon royaume n'eft pas 

de ce monde, dit-il à Pilate : comme il 
n'a rien de commun avec le monde qui 
périt > je n'ai que faiic de fa fgible 
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|>ui(Iàiice pour Técablin Je fais Ro!; 

mais je ne ie fuis que pour la yëfké>& je 
fais venu poar lui rendre témoignage : 
comme je ne règne que pouu elle , ce 
n'ell: auûi que par elle que je veux ré« 
gner : quiconque ciï né d'elle , entend 
ma VOIX ôc reconnoîc mon empire ; je ne, 
veux ni ^'autres fujets que ceux qu el- 
le me donne , ni d'autre lien pour me 
lès attacher » ni d'autres armes pour me 
les ibametrre. Loin de moi toate ao^- 
cre force : non - feulement je .veux ré- 
gner fatis elle^ mais fans elle je fbu^ 
tiendrai les plus grands efforts , ôc j'en 
triompherai. Vous que je veux chargei 
éa foin de poorûiivre Se de perpétuer 
ma viâoire , je vous envoie , dit-il i 
fes Difi;dples , comme des 4iccbîs an 
milieu des loups : le fcrvitcur n eft pas 
, au'deiTus du maître ^>aur vaiiucrç c^m- 
me moi » n^'employez- què mes armes > 
ëc coipbatcez comme j^ai combattu» 
Partez > enfans. dtt tonnerre , que votre 
voix fe faflfc entendre de Tun à l'autre 
jDOUt du monde. JLa parole de vérité que 
}'ai mife dans votre bouche , eft la ièale 
force que je vous permets d'employer j 
jdJe feule vous (bamettrarunivqrsGOOi- 
jurc contre elle ôc contre vous* . " - ^l' 
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Comme il Vz dit , îl Vz (zk\ & cette 

main a fournis le monde entier > die 
faÎDC Auguftiti , non par le fer ^ mais en 
fuccombanc elle-même fous le fer de 
ies ennemis : f^icii mundum manus 
bœc f non firro armata ^fcd ftrro trans* 
fixa. Et combien eft éclatante &c mag- 
nifique cette preuve de la divinité de 
la Religion i 

Audi Jefos-Chrift en a-t--il para ja« 
loQz. Une ville imprudente ayant re-- 
fofé de le recevoir > Voulez- vous » Maî« 
tre 9 lai dirent ks Diiciples » que nous 
faffions defccndre le feu du ciel ? Je- 
fus-Chrift les en reprend avec ievérité* 
• Vous ne fçavc:^ pas , leur dit - il , à 
quU cfprit vous appartenir ; je ne fuit 
pas venm perdre Us ames ^ mms les fau^ 
ytr\ comme le fere nia envoyé ^ ccjl 
mnfiqu/s je vous envoie pour les fauver 
& non pour les perdre. Il faudroit co* 
pier tour i'Evangile^û Ton vouloit tout 
rapporter. En an mot le Prince des Pa» 
jfteiurs n'eft venu que pour donner fa vie 
pour fes brebis, & c'eft ainfi qae le Pere 

Ta envoyé , Ut daret animam fuam re^ 
demptionetn pro muUis. C'eik-U toute fa 
force s & les fakirs Apôtres à qui les 
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premiers Pafteurs de TEglife ont fucce^ 
éé i n'en ont point employé d'autre : ib 
n'ont employé que la force de Dieu , & 
le dénuement de toute force humaine: 
Totd viSoria Chrifii , dit faine Léon » 
quâ diabolum vicit & mundum , humi^ 
litaù xohupta ptrfeBa ^« , 

Que ces Religions infenfccs, que les 
Pnflions & la Politique ont enfantées» 
fe ibîcnc donc établies par la force, & fe 
ibutiennent de même : cela n'eû poinc 
étonnant ; mais la véritable Religion « la 
Religion du cœur, celle dont Tobjet efl 
de fandifier & de fauver l'homme» celle 
dont r Auteur n'a point d'autre nom que 
celui de Sauvçur^ ou dont tous les autres 
noms fe rapportenorii celui-là pour fon 
écabliiremenc ôc fa confervation ; cette 
Jleligion t di^}|P % n a que faire de for- 
^e , parce quête n'eft point par la force 
qu'on fait croire les hommes , & qu on 
les fait aimer ; leur efprir & leur cceur 
jîe pouvant être déterminés , lefprit à 
xroire que par les motifs de raifoa oa 
d'autorité qu'on lui propofe ; &le cœur 
À, aimer que par les motifs d'efpérance ^ 
2tit crainte ou d'amour qui dans Tordre 
•de la Religion peu venjc agir, fur luu 
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Tel cft donc l'objet de la puiffanC# 
fpiriruelle qui ne le peut propofer que 
la fanâificacion & le ialuc des hom« 
mes , ôc touc cela par uniainc ôc libcQ 
ufage de leur volonté. 

X PKOPOSITLON. . 

La liberté confifte en ce que le fujet 
libre a le domaine de ion aâion > & 
qu a raifon de ce domaine il en eft le 
maître , Habtp fia aclus dominiam. 

Après bien des raiibnneaiens il en 
faut toujours revenir là» £cle pouvoir 
de faire on de ne pas faire, cette faculté 
de lame qui la rend maîcretTe d'elle- 
même & de fcs aâes > fuorum acluum 
domina 9 fera touîours Tidée la plus 
/impie de la liberté. Mais les ades de 
Tame font de deux fortes. U y en a 
qu'ellecommande,&qu elle n'exerce pas 
par elle-même, aSus exerdn *, & i I y en a 
qui fubfiftent en elle, & qui reflortiiTcnc 
comme d elle même , aSus tlicUi y je 
vas j je viens , je difpofe comme il me 
(daîc de ce qui m'appartient. Ce font- 
là des ades de ma volonté (ans doute > 
«lais de$ aâ;e$ commandée qu elle exei:^ 
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te par le corps._Je veux ou je ne veux 
pas une telle chafe , je forme en moi-* 

nicme une telle réfolucion , ce font des 
aâ:es qui reilbrciflent d'elle > & <}ai ne 
fubfiftent qu'en elle -, & je ne fuis libre 
à l'égard de tous ces diâecens aâes, foie 
comnnandés par ma volonté , foie inti« 
mes & propres à ma volonté » qu autant 
que l'en fuis le maître & que j'en ai le 

domaine. 

Ici donc commence â fe faire fencic 
encore une différence eflentielle entre 
la puiiTance temporelle dont ladion fe 
termine an corps > & la puiflànce fpiri<^ 
tuelie dont la^tion ne s'étend qu'aux 
ames. C'eH en effet un principe d'évi-* 
dence naturelle , qne Tame peut perdre; 
le domaine des aâes qu'on appelle 
€ommandés« Cet homme qu'on conduit 
en prifon , ira , qu'il le veuille ou qu'il 
ne le veuille pas>& parce qu'il a perdu le 
domaine de ces aâes, il n'y a plus ni li^- 
berté, ni mérite qui tiennent à cet égard* 

Mais il n'en eft pas moins évident 
que la volonté ne peut jamais perdre le 
xiomaine des aâes qui lui font propres % 
êc que nulle puiiTance dans le motidet 
fie peut i'eu dépouiller j je ne veux quQ 
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parce que je veux. Il eft bien vrai que 
par des motifs puiflTans d efpérancc ou 
de crainte , je me décerminerai quel- 
quefois à vouloir le contraire de cr que 
je voudrois par une volonté générale 
& dofmnaoKC qui me pocte ailleurs ; 
mais cela même que je veux aikuclle- 
4iienc » dans les circonftances » où je me 
trouve, d'efpéraoce ou de crainte ; je le 
veux dans ces circonftances a raifon des 
motifs qui €smt aâueUemeut le plus 
d'impreflîoa far moi. Au refte , il eft fi 
certain que cela ne dccruic pas le do« 
maine de l'ame fur fes propres aâes > 

âu'en fuppofanc ces deux voloncés» 
ont l'une me détermine aduellement 
à faire ce que je ne voudrois pas faire 
à raifon d'une inclination oppofée 6c 
toute contraire } chacune de ces deux 
volontés demeure exa^ement dans Té- 
tât où ma détermination les met : la 

volonté dominanre &c contraire à Ift 
volonté a&uelle ne détcuiiant point 
cette volonté particulière , comme cette 
volonté particulière ne détruit pas la 
volonté générale Ôc dominanre. il fe« 
roit inutile d'infifter là-deflus , parce 
qu'on ne fçauroît rien dire de plus cer-^ 
tain ôc de plus évident. 
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Les Princes de la terre dont ladion 
ft termine au corps , (bot donc vérita* 

bleaienc , Domini ^ ôc il eÛ; exaâemenc 
vrai qu'ils pnt iuc leurs fujecs» verum 
dominium , parce que la volonté pro- 
priécaice. de fcs aâ;es extérieurs , ne 
ïdk pourtant pas de telle forte , qu'elle 
ne puiflè être à cet égard dépouillée de 
fon domaine que le Prince lui enlève » 
confifcant les corps & les biens^ comme 
choies à lui appartenantes. 

Eu eft - il db même de la pntâance 
fpirituellcfCQmmeelle n'a d adtion que 
foc les ames, il fandroit qu'elle pot les 

dépouiller du domaine de leurs adtes 
pour fe l'approprier : &c c eft cela même 
que nulle puiflance ne içanroit faire. Le 
caractère eflentiel de la puiffance fpi- 
fitueUeeft doncs non le dcmiaine » do^ 
minium , mais Texclufion formelle du 
domaine i fes fujets étant e{Ientielle«> 
ment les propriétaire de leurs ^âes» 
dont le domaine ne peut leur être en*- 
levé,: & delà vient : 

1®. Que Tobéiflance qu'ils lui ren- 
dent 9 éc qu'ils lui doivent > ne peut<» 

iètre qu'une c^flànce volontaire de 
libre» 
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1^. Qaa la diflercncc des peines dc 
la pui (Tance temporelle , celles de lû 
puiflance fpiritueile fui vent ncccflTaire- 
ment le mérire ou le démérite da fa*?., 
jer , la peine denreurant fans efrec, fup- 
pofé qu'elle n'ait pas été méritée. 

Par-U on fent rexaâe vérité de cette 
parole de Jefus-Chrift, rcges gcnùum do^ 
tninantur carum y vos autem non Jic ; de 
celles de faint Paul, non domïnamur 
fidù vtjlrœy & de celles de fainc Pierre^ 
non dominantes in Cleris* Ce qui fait 
dire à M. de Marca que > ver us domi- 
notas efi apud Principes > non auum pt^ 
nés faurdotium. 

On ne finircit pas ». fi l'on yoalotc 
rapporter tout ce que les Pères ont dit 
à ce fujer , & pour faire fencir que Je- 
itts-*Chrift a pofé lui-même les bornes 
& la diftindion des deux pui (fa nces % 
lians la domination d'une part , & de 
^ l'autre dans Pexclufion abfolae de toute 
domination* 

Ces paroles de J.C. fclon Origène» 

ont été ditcs,?2e forù qui vïdmiur habcre 
aliqucm in EccUjia principatum > donù* 
nentur fratribus ^ vd potejlatem in eos 
fxerceani ; quoniam fuut omnia wuar. 
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lia in mceJJîtMU funt pojita ^ non in 
luntatc ^fpiritualia autcm in voluntatt j 
non in neceffitau 9 Jîc & principes Jpi'» 
yituaUs. . • Principatus eorum in dele^a^ 
'tionc dêbu cffc pqfiius ^ non in timoré 

• Vouloir, dit Synefîus, unir la puif- 
fance civile au Sacerdoce ^ c'eft vouloir 

accorder les contradicloires , ejl fociarc 
vdU injociahiUa y ôc faint Bernard par- 
lant au Pape même? JVif diSum foldhu'^ 
mliuau putes y non ctiam v^rltatc ; vox 
X)omini cjlireges gentmm &c. Planum ejli 
Apojiolis inurdicitur dominatus, I ergo 
tu 5 & tibi ufurparc aude , iîut dominans 
jipoftolatum y aut Apoflolicus dominât 
tum. Planl ab alfcnuro prohibms \ Ji 
utrumqiu fimul habcrt voles ^ , perdes 
utrumque. • . . forma ApoJîoUca hœc tfl : 
dommatio inurdicuur y indicifur minif- 
raeio. 

- Toute domination cft donc formcl- 
iement contraire à refprtt & au carac* 
1ère eflfenriel de la puiflance fpiritucHc : 
& rien n eft peut - être plus inyinci- 
blenient prouvé par l^Ecntute , par kt 
tradicion 9 & par i eyideace mcme des 
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XI. proposition: 

Vouloir donc accribuer à la puiiTance 
Spirituelle un pouvoir de contratoce » 
de coaûion , ou coadif proprement die, 
c'eft non-ieuleioeiK un langage ci:è64in-> 
piopie , mais infoutcnablc & contra- 
diâoire en foi , xnatéiieUement hécéci«- 
que y & qu*oti ne peut excufer d'une 
héréfie formelle &: la plus groflîére, 
que parce que ceux qui la ciennenc, ne 
s'entendent point , 6c ne fçavent en ef- 
fet ce qu'ils difenr. 

i^. Ceft une vérité d'évidence na*- 
.turelle > que la volonté ne peut jamais 
être contrainte quant aux aâes qui luâ 
font propres , niais feulement quant 
aux adtcs commandés. Ou foutenez 
donc , contre la parole expreflè de Je« 
fus~Chri(t , contre toute la tradition , 
& contre les notions les fdus commu- 
nes , que vous avez une vraie domina- 
.cion , un vrai domaine » verum Domi* 
mm 9 une vraie aâion fur les corps ; 
ou fi vous continuez à dire que votre 
puiflance eft purement fpirituelle , & 
qu elle u a d adion que fur les amcs t 
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rccotinoi({èz que la cootrailîdion eft ia 

formelle dans les termes. Vous voulez 
que cette paiflance confifte ilans un 
pouvoir de coadlon fur des fujets qui 
par leur nature ne fçauroieuc ètse fuf«- 
ceptibies de canrrmnte. 

2^. bseu lui - même agiilant fur les 
aœes 5 Aon^-fèiilemenc par les grâces ex- 
térieures, mais immédiatement par fa , 
lumière , par les infpirations de foa 
amour ^ &c par la frayeur de fes redou- 
tables jugemens , n a pas cependant de 
pouvoir coaâif far elles. Le dire » queU . 
que puilîantes que Ton fuppofc les im- 
preflîons de ia grâce» ce ieroit une hé* 
réfie formelle deftruâive de toute li- 
berté i 6c les Pafteurs de fon Eglife qui 
pwc rapport à lui n'agidênt qu'en fouS'* 
ordre , ôc qui n'ont xiai de fon adtion 
immédiate > auront à quelque prix que 
ce foit, un pouvoir coadtif fur ces mê- 
mes ames» cela fe conçoit-il , 6c croi- 
roTtHMi qu'on eut porté râ>loaiflemenc 

.jufque-là ? 
)0.'La propo(îtÎ0ii attribuée à Tan^ 

fcnius eft qixtpour mériter ou démériter 
dans rétat préfent » il fu£it d étrc exemt 
de Contrainte , mais que Vc?cemption de 
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'ta nccejftu nefî pas requifc. On s'clcvc 
avec force coacre cecce propoiicion , 
Ton a raiibn ; mais du moins recon* 
noiC-^Ue , que paur mériter & démé« 
ricer ^ 1 exemption de la contrainte dk 

néceffairc. C'cft pourtant ceux qui s'c- 
lèvent avec le plus de force contre cette 
propoiitiont s\m font aujourd'hui les 
plus ardens â foucenir que la pui£^ 
iànce qu'ils ont fur les ames en ma* 
tiére de Religion , c'eft-à-dire , en des 
chofes qui fuppofent le mente Cn: le dé* 
mérite » eft non^feuiemenc néceffitante» 
nais de plus rigoureufement & propre- 
mehccoaâive* Si la propofition qu^on 
vient de rapporter eft hcrécique , com- 
fne on n'en doute pas ^ pourroic il 
fe faire que cette prétention d'un pou- 
voir coadif ne k fut pas ioiiuimeac 
davantage ) 

La coadion n'eft-elle pas en effet en- 
core plus ennemie de la liberté y que 
la néccflîté mcnie ? Du moins celle - ci 
fi attaque- t-elle que le libre ^ &laiile 
ittbfifter le volontaire , au lieu que la 
coadion fappe tout parles fondemens > 
^ détruit également lé-volontaire & le 
iibre. Il ell inutile de citer far ceci > 

révidencQ 
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Vfvidence ayant fur cette matière réuni 

tous les cfprits. 

Mais ceci n eft-il pas infiniment plus 
étrange } S'agit- il dix pouvoir de Diea 
fur les hommes } On s effraye de tout 9 
les expreflions les plus communes ne 
font pas à iabri de la cenfure , tout eft 
{nùicdty tout fait ombrage > & bientôt 
à force de précautions, on ne f^aura 
plus comment s exprimer. 

Dans une Bulle qu'on dit être deve^* 
nue une loi de TEglife & de l'Etat , 
cette propofirion fe trouve condamnée : 

Quelque éloigné que foit du falut 
a» un pécheur obftinéj quand Jefus fe 
M fait voir à lui par la lumière inté« 
» rieurc de fa grâce , il faut qu'il fe- 
« rende » qu'il accoure , qu'il s'humilie, 
» & qu'il adore fon Sauveur.*» // à faut^ 
dit-on , cela n ell pas exaâ:. Mais quoi \ 
cjl-u qu*Une U faut pas ï attendez : cet 

il faut ^ dit -on, pourroit bien avoir 
trait à la grâce néce0itante *, partant 
propofirion équivoque > & finon îot^ 
' mellement > du moins relativement hé- 
rétique. U ne refte plus quà la cou* 
damner 5 & fi loa rait quelque diffi- 
culté lÀ-dcâTus » vous voilà fans miiiSt 
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ficordc. traité d'hérétique, defchifma- 
tique, déclaré rebelle à TEglife & à 
TEcat 5 & comme tel indigne Je par- 
ticiper aux Saçremens , mcmeà lamorcj 
& tout cela pour un il faut , & parce 
qu'il ne s agir - U (^ue du poi^vuîr de 
Dieu fur les ames. 

Mais s*agir-il d'un pouvoir que Tef- ' 
prie de domination veut établir de la 
part des hommes fur les mêmes ames ? 
on e(l bien éloigné d cpiloguer fur des 
il faut : tes raroocts dangereux avec le 
pouvoir ncçemcanr n inquiètent plus} 
ce pouvoir lui-même n*eft pasfumfaac 
pour exprimer ce qu'on veut établir » 
il faut. du coadif rigourcufcment &c 
proprement dit ) & Ton mettra TEtac 
& TEglife eu con^bullion pour foute-- 
nir, comqse appattenante à la Foi , une 

puiflancc fpirituclle , &: tout a la fois 
coadive^ dont i'idée feule ne renvcrfe 
pas moins les notions les plus (impies 
du fens commun , que les droits les 
plus inviolables de TEtat & de la Reii* 
gion. A cela que dire ? 

pu moins faUoit-il refpeélei; les proi* 
près expreffions du pr#mier des Vicai- 
res de Jefus«Chrift ; P^c;& ^ dit«il ^ le , 



« 



Oigitized by 



troupeau, non par la coaftîon , non" 
toaSè y mais par une aitedion voion- 
wire , fcd fpaneaneè , où l'on voit que 
le faine Apôcre oppofe formcUcmenc 
le volontaire au contraint , parce qa lis 

fe décruifenc en effet l'un l'aurre *, Se il 
ajoute : Conduifez-vous de la force pour 
agir félon DictXy ficundàm Déum y parce 
qu'en effet Dieuiie voulant point d'une 
volonté de cette efpéce , c'eft aller di« 
redement contre les vues de Dieu dans 
rétablillement de la puidance Eccléliaf- 
dque , qâe de la faire iërvir à conduire 
les hommes dans Tordre de la Religion 
pat la contrainte » 6c non par un laint 
& libre ufage de leur volonté, provi- 
iUntes non^coaâi^f fod/paniancè ^ fid 
votuntarîh , fecundùm Dcum. 

Ainfi l'a fait obfcrver faint Grégoire 
de Naziàtioe. Que Tfivèque (çache » 
dit-il , qu'il ne lui faffit point d'être 
exemc de crime ^ s'il n'eft encore émï* 
nent en vertu , & s'il n'y fait tous les 
jours de nouveaux progrès}& pourquoi^ 
Si qmdem virtutis fiiA prafiantiâ muUi^ 
tudinem traclurus cfi , ac non pcr vim co^ 
hibitums^ ^ fed pufuafiom aU^urus f 
nom ^od vi ^ic-wccjjitate exprimitur > 
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praur qwm qùbd tyranmcum ejl , mimÀ^ 

ml laudandum , ne Jirmum quidcm ac 
fiahiU • • • quod éuuun à libtta vo^ 
luntatt proficifcitur , œquljftmum ac fir^ 
mi£imum cjfc foUt » utpott bcatvoUnùm 
vincuUs adfcriptum atquc confervatum , 
ac proindc id vd maximi lac nojira & 
Ifgijlator noftcr fanxu , ut grex , non 
coaSè y fedjponia/uè [ecundUm Dwik 
pajcaiur. 

Saint Chryfoftôme n'cft pas moins 
fort. Nulle autorité, dit- il, ncft com- 
parable è la nôtre } & pourquoi l lUic. 
tnïm nudicinot ac curationis Jujcipicn44(f , 
facuUas omnis , non in eo qui mtdiunam 
dfdhibet , Jed in eo qui laborat , pojîta cfl., 
Quod cùm admirandus ijic Paulus in^ 
teliigeret , (îc Corimhios aUoquitur : non- 
quàd dominemur vobis nominc fidci \ 

Çhnfiianis tmm Sacerdoùkm mimmk 

omnium Uççi ptccantium lapfus vi corri^. 
gin ; hic non vim affirr4 1 Jcd fiuukn 
iantàm oportet. Neque enim nobis facul^ 
ta^ tanta à Ugibm data ejl ad delinqucntcs 
coerceÀdos ^ ac ne ^Ji data fuijfet , haie'^ 
rtmus ubi vim hujusmodi pottntiam^, 
^ ixerarc poj/imus^ cùm Chriftus ed$ 
(H$irfi4 ççrçnà,domt ^,non ^ui coaSl ^ 



fcd qui ccrto anîmi propojito a ptccatis 
abfiimnt \ nam fi qui vinHus ac ligatus 
tjl 5 contumaciter rcjijlent , id enimper fc ■ 
in Je pote fi , malum cette \ tièque enim tfi . 
hk qui vim ajfcftu^ aut qui curan imi^, 
tum poffit. 

Saint Jérôme encore plus concis &: 

plus ferré réduit prccifcnicnt la diftinc- 
tion de TEvêque & du Prince à ce que, 
hic noUmihus prœefi , ille volentibus s hic 
terrore fubjicit , ille ftrvituti donatur ; 
' iuc corpora cuftadit ad mqrtem > iUc ani* 

fnas fervat ad vitam^ 

Ces Pcres l 'onc^iis ailcz dir^ que coure 
^oaftion^direâemenr contraireàTcC- 
'prie de la puilTance £ccléiia(lique \ ëc 
combien d'autres pourroic -on ajouter 
•à ceux-ci ? 

Mais qœ deviennent donc ces rex« 
tes , dit-on , fî formels? Tout et que vous 
liere^Jur la Terrc^ jeta lié dam le Ciel. Si 
votre frère liicBute pas fEglifey quil 
foit pour vous comme un Publicain €t 
'Comme un Payen. Nous faifbns encore » 
dit-oh, des décifions, tant fur la foi 
que fur les mœurs \ ^n'eft-on pas obligé 
de s y foumàttre;noa$ frappons d*excom« 
/ a&uaicatioa reiprit indocile quisekve 
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contre l'aurorlré de TEglife. Qu'eft-( 
qii*un pouvoir coadtif , fi ce neft p; 

A toutes CCS quèftîonsla rcponfc c 
naturelle. Cet homme que vous lieï 
le liez- vous aurremenc que Dieu ne 
lie lui- mcmeî Cet excommunie qui de 
être comme mort a nos yeux , meurt; 
cn cfFec d'une autre mort que celle qu 
fe donne } Si vous le livrez à Satan, 1 
cft il autrement livré que par fa prop 
^volonté } Comment donc le pouvc 
que vous exercez à tous ces diffère 
,cgards , feroit-il un pouvoir coadif ■ 

C efl: dans ce fens que TApôtre fai 
Pauldifoit a Tite \ Evite:(^l howme hé 
\tiqiu aprh une ou deux corrections yj 
chant que cet homme efl perdu & ce 
pable , parce qu 'il efl condamne par J 
" .propre jugement \ ciim fit proprio judi 
condemnatus. Comme s'il lui eut d' 
Son jugement a précédé le vôtre , & 
vôtre n eft proprement que l'éxccuti 
du fien. Bornez vous donc à le repn 
dre une ou deux fois , après quoi fuyt 
:1e , & abandonnez-le a lui-mcme , pi 
que ccft par lui-même qu'il eft ce 
.damné : tout ce que vous feriez con 
lui > feroit fort inutile. 
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Lâ réponfe à toutes -ces (zuCCcs iiU 

c!a<5Hons , par lerqaelles on s'efforce 
d établir que le pouvoir de l Eglifeeft 
un pouvoir coaélif , s offre donc & fe 
préfen ce comme d'elle-même* 

C^ec excommunié , cet liomme lié 
que vous dites l'être malgré lui , mé- 
rite- 1- il ^ ou ne mérite-t>il pas quand 
il fe foumet } Et fuppofé qu'il réfifte, 
cil - il où n'eft - il pas coupable } Je 
demande la même chofe de tous les 
différens exercices de la puiflance Ec- 
cléiiaftique , tant par rapport aux >décî<* 
fions de foi , que par rapport aux ré- 
giemens de difcipline ; anéantiflènt-ils 
où n'anéantiiïènt-ils pas le mérite? choi- 
/îflez. Si vous dites qu'ils anéantiflcnt 
le mérite > vous détruifez la Religion , 

& conféqiiemment .la puilTancc Ec* 
cléfiadique même , qui n'eii; établie 
que pour conduire les hommes au fa<* 
lut, par leurs mérites ufiis par la grâce 
si ceux du Médiareur; 8t û vous dites 
que ces diffcrens exercices du pouvoir 
Ëcciéûailique ne détraifent pas le mé«* 
rite 9 comment ce pouvoir feroit - il 
coaâif, puif^ue non- feulement toute 
coaâiion^ mais mîme toute nécéffité le 
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ilétruic fi parfaitement , que ce feroîc 

une hcrclie formelle , de lie le pas re-! 
çonnoicft } 

XII. PROPOSITION. 

La puifiTance de rEgllfc neft donc 
pas une puilTance de jurifdiâion : L'une 
cneflfèc eft une fuite de Tautre. On Ta 
fi bien fenti qu on ne s'ed engage à 
foutenir, contre toute raifon , Te pré- 
tendu pouvoir coaClif ai que jpour fou- 
tenir,à quelque prix que ce put être» les 
idées d une jurifdidlion indépendante 
de la coqceilion du Prince. Les mêmes 
raifons qui dénfionrrent donc la fauC» 
fecé ce l\ine , démontrent en même* 
tems la fauflèté de l'autre. 
• Ce qui caraétérife en effet la jurlf-? 
diâion , ou la juftice pleine & parfai- 
te , ce n'eft pas tant le pouvoir de ju- 
ger ou d'ordonner » que le pouvoir de 
faire exécuter fes jugemens & fes or- 
donnances. Jufqu a cette exécution la 
jufticeeft comme fufpendue : & il cette 
exécution dépend d'un fujet libre > & 
non de rauroricé même qui donne fes 

^fkcit oa qui pronoDce le jugement i 



igitized by 



ne dirâ jamais que cette autorité » 

quelque rcfpedable Ôc quelque fainte 
qu'elle foie d'ailleurs » foie une aucor 
rite de jurifdidion. 

Les Princes jouifTenc donc véricablco 
ment de tette autorité » parce qu'ils 
ont toute la force nécefTaire pour faire 
exécuter leurs jugemens & leurs or« 
V dres > étant véritablement, Dominiy 
c eit-à-dire , maîtres du corps 6c des 
biens , 6c par conféquent en érat de 
forcer toute réfiftance. Mais par la mê- 
me raiiba comment les Ëveques qui 
n'ont rien de pareil , à qui toute do- 
mination eli interdite , qui ne fçau* 
relent commander qu*à des fujets ef^ 
fentiellement libres , peuvent'-ils avoii: 
cette autorité de jurifdiâion 2 '^ 
- Le langage des loix, 6: des inrer* 
préces des loix qui la leur refufent , efl: 
donc non^feulemeot très«exaft 3c très- 
jafte;mais déplus très-conforme .aux 
idées de la Religioii » & fi folidement 
établi dans ce qu'elle nous apprend du 
caraâére de l'une & de l'autre puif- 
lance, qu'il fecoit dangereux de s'eut 
jécarter. ** 

Quoniam cw^m Epifcopqs 6* Pm< 



JfUcros forum hgibus non habcrty 
laliis de caujis prœUr Rdigionem ^ 
.agnofccrc , die la Novclle de Va 
linien, de Epifcopali judicio. Tell 
encore la difpofition de la loi , ^. d 
Jicio jiidicis. Jurifdiclio fine modicâ k 
xîtione nulla ejl : ce qui a fait di 
Cujas , Epijcopi jurifdlclionem nor 
hem , quia nec forum Icgibus habent 
Loyfcau die encore la même ch 
après avoir fait obferver que la par 
jurifdidlion emporte une coercitic 
une contrainte formelle , il en conc 
que les Ecclcfiaftiques n ont pas i 

f)endament de la puifTancc tempon 
a juftice parfaite c|ue Ton appelle 
lifdiûion , & c*eft a cette occafion 
fait obferver , que dans le Droit 
litres concernans les Evêqucs fon 
titulcs , de Epifcopali audientïây ôc 
pas , de jurifdiclione. 

Il fcroit inutile d'en citer un 
grand nombre : le langage des plui 
vans jurifconfultes eft unanime fu 
point. 

A la vérité depuis que , par la t 
reflîon des Princes, l'Eglife a joui d' 
c/pcce de jurifdiâion ^ on ne difc 



viendra pas que quelques-uns n'ayent 
emploie le terme de jurifdiftion pour 
marquer Texercice de la puiHance Ec- 
cléfiaftique , & cela n'a rien de furprc- - 
prenant. Il a été facile de confondre 
dans Texpreffion deux droits qui x quoi- 
qu'émanés de deux principes difFérens , 
fe trouvent réunis dans les mêmes per*» 
fonnes , & fouvent dans les mêmes' 
ades. Mais quelle atteinte pourroit-oa 
par-là donner au principc^Tout ce qu'on 
en peut conclure, eft au contraire que 
les Evêques abufant aujourd'hui du 
terme de jurifdidion , pour s*appro- 

f>rier , comme faifant partie de la Re- 
igion , une autorité qu'ils ne peuvent 
avoir que par la conceflîon du Prince, 
& que la Religion ne leur a point don- 
née; on ne fçauroitctre trop attentif i 
leur retrancher l'ufage de cette expref- 
(îon. 

Mais, dit-on , ces témoins dont nous 
.parlent faint Paul &c l'Evangile, cecor- 
dre Cl précis d^écouter TEglife & de lui 
dénoncer notre frère quand il a péché 
contre nous , ces verges avec lefquelles 
faint Paul menace de vifîter les Co- 
tinthiens ^ cette accufation qu'il défend 
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a Tîmoihée de recevoir contre ufi ! 
trc , fi ce n'efl: fur la dcpofuion de c 
ou de trois témoins > cet ordre qu'il 
donne de reprendre févérement & 
bliqiiement celui qui pèche , afind' 
pirer par-là, de la crainte aux auti 
cet inceitueux qu'il livre à Satan^qu' 
, ce que tout cela, finon les a£tes d' 
Jurifdiûion véritable & propren 
dite ? • 

' Qu'il foit permis pour réponfe de 
mander à fon tour,s'il n'eft jamais pei 
^e parler, ni de témoins , ni d accufa 
qu'en juftice réglée \ fi l'on n'eft jar 
obligé d ccouter,ni de porter fes plai 
à qui que ce foir , à moins qu'il ne 
levêtu d'une autorité de jurifdid 
proprement dite; fi l'on ne fi: fisrt- jar 
de 1 expreflîon de verges dans le f 
figuré, pour fignifier les marquer 
relfcnriment qu'on eft prêt de donn 
ceux de qui Ton croit avoir fujet d'. 
mécontent , & s'il n'eft pas évident • 
c'eft ainfi que l'Apôtre s'en eft fer 
Car fi tout cela peut ctre , que pt 
vent ces allcgarions? 

Un Pcre de famille n'eft-il pas en d 
décommander à fes enfans? N'eft-il 



îc juge le plus naturel de leurs diffd- 
rends ? Et s*il mérite leur confiance &: 
leur amour , la bienfcance même ne 
les obligc-t-elle pas à lui porter , plu- 
tôt qu'à tout autre , les plaintes qu'ils 
auroient à faire les uns des autres \ Si 
la conduite de quelqu'un de fes enfans 
devient fufpede à ce pere de famille , 
n eft-il pas en droit de 1 examiner & de 
Papprofondir ? Si le cas eft grave , un 
amifage&: prudent ne lui dira-t-ilpas 
de ne rien précipiter, &: de n'écouter 
les rapports &: les accufations qu'on lui 
faic 5 que fur la dépofition de deux oa 
trois témoins fùrs & bien informés ? Si 
le pere vient à fe convaincre de l'irrégu- 
larité de la conduite de fon fils, n'eft-il 
pas en droit de l'en reprendre , de lui 
interdire certaines compagnies, de le 
menacer de fa colère , s'il défobéit ? Ne 
peut-il pas même lui interdire fa pré- 
îence & fa table , défendre à fes frères 
tout commerce avec lui \ Ôc fans vou- 
loir porteries chofes jufqu'à le frapper 
réellement , eft-il fi rare qu'un pere ir- 
rité écrive ou dife à fon hls, s'il veut 
donc l'obliger de venir à lui le bâton 
haut ôcles verges à la main? Qu'y a-t-il 
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li qui ne foit du ftylc le plus commun ? 
Ce Pcre de famille n a cependant point 
une jurifdiaion proprement dite. Sa 
puiflance Se fon autorité n'en font pour- 
tant pas moins certaines : en cft-il même 
de plus facrec & de plus inviolable, que 
lautorite paternelle confacrée par la 
nature » & pr la loi du Décalogue } 

Mais nous punifTons les coupables , 
dit-on , & le refraftairc cft obligé de 
fubir malgré lui la peine que nous lui 
impofons- Quelle peine î & comment 
inalgré lui } Car obfervons qu'il s'agit 
ici de la puiflance Eccléfiaftique prifc 
en elle-même , dépouillée de tout ce 
qu'elle a reçu de la conceflîon des 
Princes i & ce fuppofé , Tcxcommuni- 
cation , qui fans doute cft la plus re- 
doutable de les peines , peut être confi- 
dérée ou dans fes effets extérieurs , oa 
' dans fes effets intérieurs. 

Quant aux effets intérieurs > ou cet 
excommunié fe foumet,ou il ne fe fou- 
met pas. S'il fe fQumet>ce n eft pas malgré 
lui qu*il les encourt ; & s'il ne s'y fou- 
met pas , il cft encore plus évident qu'il 
ne les encourt en effet > que parce qu'il 
veut bien fe charger des tifg^ues dgnt i\ 
ne s'emban^aiTe guère. 
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. A l'égard des effets extérieurs de Vcx^ 
communicaûoB , quife réduifcnt au re«- 
craBchement des aflembiées de TEglife: 
fi cet excommunié fe préfente dans vos 
affembiées > pouvez- vous l'en cfaaffer l 
On fera , dites- vous , cefler les Offices 
divins ; à la bonne^^heure î mais outre 
qu'en cela même il vous £brce plîicoc 
que vous ne le forcez ; tout dépend en- 
core ici de la volonté d'anctoi ^ & non 
de la vôtre. 

Quelque jufte en effet qu on fupppfc 
vocre exconamumcacioR , n ce Ckr^é ^ 
£1 ce Peuple ne la ccoic pas jafte , s'il y 
«n a feulement ime ffittie confidérab^ 

.qui croie que vous agiffez par paffîon 
tÛ contre les régies ^ cet excommunié 
œdtvifeia-c-il pasVecir Eglife malgré 
rvQus, ounerlaioulevera-t-il pas toute 

qa'il vdas refte diantre 
rcflburce que celle que Jefus-Chrift 
vous a marquée : Excmiu pulvtnm éU 
ptdibus vefiris } de forte que toute cette 
autorité de jurifdiâion coniiû:e plutôt 
à tefofer & à s'abftenir , qu'à quelque 
chofe de pofitif , & fe termine enfin I 
^mettre TËyèque dans k néceffité de 
Quitter fa place, &: non en état de I4 
faire quitter à peribaue* 
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De-là cette réflexion de M. Fleury , 
qui fait obiciver , tant pac rHiiloire de 
l'Ëgliiè que pat le témoignage de £iinc 
Auguftin , que dans les caulcs les plus 
importantes on t^éroit les péchés de la 
multitude y 8c qu'on n'employoic les 
peines Eccléfiaftiqucs 9 que lorfqu'il 
étoit vraUemblable que celui qui roéri- 
toic lanachème fe foumecccoic» ou que 
tons fe fouleveroient contre loi : mais 
quand le coupable étoit aflcz fort pour 
entraîner la multitude , il ne reftoic 
qu'à exhorter & à gémir devant Dieu* 

Mais la crainte d une peine audi re- 
doutable que Texcommunication » 1 op<- 

{)robre extérieur qui y eft attaché dans 
'efpcic des hommes » ce peuple qui fuit 
le coupable , ce Clergé qui cefle toutes 
fondions aufli-tôt qu'il .paroîc » touc 
cela j dit'On , n'eft-il pas aflèz puillànc 

pour faire iniprefïîon uir les^efprits, &C 
cette impredion n'eft-eile pas une co- 
oâion véritable & qui fuffic pour a(Ih« 
rsr à l'Ëglife une véritable jurifdi&ion ^ 
Impreffion tant qu'on voudra , refte 
à fçavoir fi toute impreffion opère la 
coaâion^ ôc c cÙ, cela même qui n'eil pas 
Ibacenable 9 quand il s agit d*unc im^ 
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ptdSon faite far la efptita> Ôc qui ti V 

git que fur eux. Ces remords cuifans» 
ces traits per^s^de lumière & de çrain« 
te dont il plaît quelquefois à Dieu de 
péiiécrec nos âmes , ne font-ils pas des 
smpreflions mille fbis^ plus puif&ntes 
que la crainte d'une excommunication» 
éc de cet appareil quon écale avec tant 
de pompe ? Je dis plus -, (cette excom- 
munication &c tout ce qui Taccompa^ 
gne 9 fera-t-elle impreffion fur une amé 
que Dieu ne difpofera pas intérieure- 
ment à fe foumettre } Si donc Timprei^ 
lîon mcme que Dieu fait fur cette ame, 
toute immédiate qu'elle eft > & quel- 
que forte &rpiîiflante qu^on la fuppofê , 
n opère pas la contrainte > comment la 
crainte de l'exœmmiijiiattioii Tofére^ 
roît-clle? ' 

On ne fe trompe fur ceci que par la 
faufle idée qu'on s'eft faite du pouvoir 
coadif 9 comme étant fondé fur la 
crainte des peines.Mais c'eft fi peu fur la 
crainte des peines qu'il eft fondé , que 
Tapplication même des peines n'opère 
k coaâion qu'à Tégard des corps , 8C 
nullement à legard des ames. Ce .Mar- 
tyr étendu fur les çhevalets > ou couché 
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far les braGers ardens « éprouve (ânf 

douce le pouvoir coa&if du Prince qui 
le condamne à cette torture \ mais fut 

quoi combe cecce cDadion , cccre con- 
traince ? Il n eft poiac ici qaeftion de U 
crainte de la peine , mais de la peine 
même > & qui ne fent que cecce peine 
n'agit coaâivement que furie corps » & 
quelle iailfe à lame coûte fa libcrcé> 
ians quoi le mérue du facrihce & da 
courage (croit anéanti? Rien n*eft peut- 
êxre plus propre à faire fencir qu on a 
raifonné fur toutes ces matières fans 
principes , comme fans idées nettes 5c 
précifes de ce qu'on avoir à tmter. 
Du moins tauc-il avouer, dir-on, 

2[ue les décidons de l'EgUfe , en maciére 
e foi , aufli-bien que fes réglemens en 
matière de mojurs & de difciplinc > 
obligent les hommes a la (bumidîbn , ic 
les mettent dans la néceffité de j'y fou* 
mettre ou de fe perdre. N'eftrC<: pas là 
line véritable contrainte \ 

Ceft ici le grand raifonnem^nt de 
M. l'Evêque de Laon » & de pl iiûeurf 
autres : 1 objection n en eft pas moins 
frivole ; car , 

1^ Dès ^ vous ut met er let 
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iiommcs que dans la néceflîré de fe foa- 
metcrc ou de fe perdre , il e(l donc à 
leur choix de faire Tun ou l'autre ; ils 
fonc lailTés à cet égard dans la main de 
leur confeil : In manu conJîUi fui. Ce 
ne fonc donc plus vos jugeiucns qui les 
décerminenr forcémenca l'un des deux, 
mais leur propre volonté qui leur faic 
choifîr Tun ou l'autre. Et qu'eft ce que 
cela , finon le fond même de leur liber- 
té, &c par conféquenc lexclufion for- 
melle du pouvoir coadif ? 
^ z^. Les ordonnances ou les dccifions 
de l'Eglifc onc-elles donc plus de force 
que les loix & les commandemens de 
Dieu même Se fes divins préceptes 
n'innpofent-ib pas aux hommes la-né* 
ccflïtc de les obferver ou de fe perdre î 
Qui cependant a jamais penfé , ou dit > 
que les commandemens de Dieu ayenc 
fur les hommes un pouvoir coaftif 1 • 
Neft-il pas évident qu'on équi- 
voque pitoyablement dans les termes ? 
- Autre eft une néceffiré d'obligation , 
autre eft une néceflité d'exécution. 
Toute ordonnance portée par une auto- 
rité légitime , impofe , fans doute, une 
•xiécellîté d'obligation, en conféquencc 
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4t laquelle celui que cette oi ionnanccr 
regarde» eit oblige de fe foutr sttie» ou 
fe rend coupable de déibbéiiTa ice ; mais 

cette aurorité n'opère la nécel né d cxé- 
Cttrioo y que lorlqu'on fuppc fe qu elle 
a de quoi faire exécuter le: ordres » 
malgré la réfiftance même de celui qui 
refuieroir de s'y foamectre. N 'eft-il pas 
furprcnant qu on ait confondu ces deux 
choies , qu'il eft tout i la foi; fi oécef* 
. faire & fi facile de diftinguer , Ôc qu'on 
air conclu 11 gravement de runeài'aa- 
treî 

Que veut on nous dire encore,quand 
on oppofe les exemples d'Ananic puni 
de mort , & d'Elymas frappé d'aveu- 
glement » pour établir le prétendu pou- 
voir coaâtf de la puiilance Eccléuafli- 
que ? 

On convient que fi dans le cours or- 
dinaire les Evtques avoient un feni- 
blable pouvoir , ce pouvoir feroit vé- 
cirablemenc coaétif , furnacurel » cepen« 
dant non jurifdii^ionel : mais que prou« 
venc ces allégations qui ne conviennent 
guère qu'à M. l'Archcvcquc d'Embrun ? 
Ces cas font crop rares pour fonder une 

nduûioû att pouvoir ordinaire. A cas 
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iicux exemples M. T Archevêque d'Em- 
brun lui même ne fçauroic ajourer que' 
celui de Simon ; & quand ces exemples 
feroient plus communs , un muaclc : 
extraordinaire , dit M. Fleury, pourroit-; 
il être la régie d'un droit ordinaire ^. 
On devroit craindre de faire une pa-^j 
reille application dont on induiroit 
comme Santarel , Bellarmin & les au- 
tres , que le Pape a le pouvoir d'infli-j 
ger des peines temporel es, comme fainl^ 
Pierre a eu celui de faire tomber Ana-V 
nie & Saphire à fes pieds: & quand. 

3uelques Pères ont appliqué le miracley 
e la mort d'Ananie , & celui de l'a-,!^ 
vcuglement d'Elymas , pour expliquei^r' 
ces termes de l'Ecriture , In virgd ve-V 
niam ad vos ; loin qu'on en doive tirer; 
avantage pour établir la jurifdi6bioiv 
coadive , il faudroit craindre d'em- 
ployer ces autorités dont on pourioit^ 
induire , que les paroles de faint Paul 
VouU:^vous que je vienne à vous les 
verges à la main , n'ont de rapport qu*à 
faint Paul mcmc opérant des miracles, 
& non aux Succeffcurs des Apôtres , 
qui depuis long-rems n'ont pas été fa^» 
Yorifcs des mçmes dons. 



Mâjsipon'rqaoi rcfuferà la paifl^rfcSh 

£ccléiiaitique un pouvoir Ôc une force 
d'exécution ' qu^on accorde Ci libérale* 
ment à la puilfancc temporelle } La ré- 
poafe eft facile pour deux raifons éga* 
icmenr décifives : Tune prife dans la na^ 
ture des chofes » & lautre dans l'ordre 
des chofes* 

La première raifon , prife dans la na - 
tare des chofes » réfulte de tout ce qu'on 
« dit jufqu ici. On ne refufe cette forte 
d'exécudon à la puiflTance Eccléfiaili- 
qat' y que parce qu'il eft împoflible 
quelle laie i atcendu la nature de 
l'hoimne » qui ne lui étant atTujetti 
que pour être rendu meilleur , par la- 
mour de la juftice & de la vérité » 
& ne pouvant devenir meilleur i cet 
égard , qu autant qu'il eil libre » ne 
peut ètte le fujerde la puiflance Ec- 

cléfiaftique , qu'autant qu'il eft capable 
de mérite ou dedéaiéfite*, à. raifon de 
fa liberté. Orctne force d'exécufion & 
de contrainte » à 1 égard d un fujet li« 
bre 9 qui ne fçauroit fttre dépouillé du 
domaine de fes propres ades , ell une 
force contradidoire à tous égards. Dieu 
lui-même agifTaot dans cec ordre ^ ne 



ÎVxercc pas à l égard de Thomme , 8c 
fuppofé qu'il l'exerçât , tout mérite & 
route liberté cefleroient. Comment donc 
fe pourroit-il faire que la puiflance de 
TEglife eut dans Tordre de la Religion 
une force qui par la nature des choTes , 
détruifant tout mérite & toute liberté , 
détruiroit conféquemment le fond mê- 
me de la Religion dans tous ces difFé- 
rens rapports } Telle eft la réflexion de 
faint Chryfûftôme dans le beau paffagc 
que nous avons cité de lui. Non-feule- 
ment 5 dit-il, les loix n'ont point donné 
aux Evèqucs la puifTance de réprimer 
les pécheurs par la force ; mais encore 
quand ils lauroient , ils ne fçauroienc 
lur qui l'exercer : jic ne ji data fuijfu 
quidtm , habcremus ubi vim hujujmodi 
potcntiamquc cxcrccrc pojfemu^ ; parce 
qu'il s'agit pour nous , dit-il , de rendre 
les hommes dignes des récompenfes 
que Jefus-Chrift ne donne qu'à ceux 
qui s'abftiennent du péché , non par 
contrainte , mais par une affeûion libre 
de leur volonté : Cùm Chrijlus cos œter- 
nâ coronâ donet , non qui coacli ^Jcd qui 
certo animi propojito à pj^ccans abjUnent. 
Qi il n'en cft pas de même de la puif- 
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fance tcmporclîc. Son objet n'cft pas cl 
rendre les hommes meilleurs : c eft leu 
affaire & non la fieni:c. Mais les prc 
nant tels qu'ils font, ou qu'il leur plair 
d'être -, fon objet eft de les faire vivn 
tranquillement dans la vie prcfente , ei 
prévenant ou réprimant les dcfordrc 
* que leurs différcnres paflîons pourroien 
canfer dans l'ordre de la Socicrc. L 
principe de leurs avions n'eft donc pa 
de fon refTorr , mais elle a dans fon par 
cage les actions des hommes , tant pa 
rapport à leurs corps , que par rappor 
d leurs biens. Qu'ils prennent don< 
garde â ne rien faire, qui mérite qu'oi 
leur en enlève le domaine y car ils peu- 
vent le perdre : ôc ce n eft pas fans raî« 
fon que le Prince porte Tépée pou; 
venger à cet égard tout injufte ufagç 
que l'homme reroir de fon corps , ot 
de fes biens. Tel eft donc le partage di 
Sacerdoce & de TEmpirc : Tordre éter- 
nel , le principe de tout ordre Ta faii 
ce partage : l'homme tout entier et 
eft l'objet pour erre ramené & main- 
tenu dans le devoir , ou par un libre 
ufaf;e de fa liberté , quant à cette partie 
de lui-mcme qui ne peut cefTer d'ctrc 
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iffbtef 6C c'cft-là la part du Sacerdoce ) 

on par la perce de la liberté , quant, i 
^cttKt autre partie de lai-mème qui peut 
la perdie , èk par rapport à laquelle il 
mérite eu eftet de la perdre toutes les 
^ ibis qu'il en abufe : telle eft la part de 
l'Empire/ Dans ce partage fi jufte , û 
. confomie à la raiiba y èc dont la Re^ 
ligion elle-même n'a fait que nous dé- 
véloppet le plan avec plus a exaâitude^ 
.qui ne voit que par la nature même de» 
chofes 9 il eft impoffible que TEmpire ' 
-fixait pas une force de contraitiie& d'exé- 
cution , que le Sacerdoce ne f^auroit 
avoir ^ 

Une féconde raifon de ces principes » 
plus profonde peut-être , mais qui n'en 
eft pour cela ni moins folide > ni moins 

véritable , eft prife dans Tordre des 
choies. 

La puiflânce temporelle- ayant pour 
•objet Tordre à conferver dans la viepré'* 
.^nte y on conçoit aifément que cet ot« 
dre ne fouffre point de délai dans fon 
iCxécution* Sera-t-il queftion de mettre 
Tordre, dans les chofes préfentes , quand 
«elles feront paifées } Comme elles paf- 

élit donc tous les joats y il a fallu que 
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la puîfTan^c établie pour y maînte 
l'ordre , eut en main une exécm 
|ournAliére , dont l'ordre des chofes 
fçauroit fe pafTer. En eft-il de nie 
la puifTance fpirituelle ? Etablie, i 
par rapport aux diofes qui paffcnt, n 
par rapport à celles qui ne pafTent poi 
non dans Tordre des chofes préfent 
mais des chofes futures -, non-feulcm 
1 exécution forcée de fes ordres n'a r 
Àt preflTé , mais la difpofition mcmi 
l'arrangement des chofes futures 
. xnande qu'elle foit différée. La fanâ 
' cation des ames eft fon objet , & c 
par-U qu'elle entre dans les vues 
- Dieu 5 qui ne l'a établie que poui 
- formation de ce monde invifible » d 
il eft feul le maître & le roi, 

^Mais dans la formation de ce m< 
ide invifible , & dans Tordre que 
' , . JRoi^ des fîécles veut y mettre , à q 
. idefline-t-il les jours de la vie préf 
te ? Qui ne fcait que ces jours fon 
tems favorable , les jours du falut , 
jours de la préparation & du trav; 
les jours du mérite de Thomme , & 
îa patience de Dieu ? Un jour vicnd 
jGms daute, dans lequel le Maître 
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\t Roi des Eîprirs cxercerâ toate la puiC- 
fzact qu'il a » de perdre & les corps 6c 
les âmes : en^re ne l-exercera-t-il qu<t 
raifon du mérite ou du démérite que les 
hommes auront acquis pendant leur vie* 
Ses jugemens , & les ordres qu'il a don- 
nés 9 OU par lui-même ou pat Xes Mi-* 
nîftreS) auront alors unc exacutiométeri* 
iieUe:alorSidit rEcricureiil fera triom*. 
pher la joftiœdc fa caufe : Dofuc^tjicu^ 

ad vicloriam judlcium. Et qui pourroic 
réfider à ce qu il ordonnera ^ Mais le 
Roi des Efpritseft aufli leur pere , Spi^ 
rituum pater. ht il ne veut le moptrec 
. leur Juge i8c leur Roi » qu'après s*ètte- 
montré leut Pere. Il ne fera donc pas 
triompher d'abosd fes jugemens : il fc 
coiitentera de les propofer ^ dit rEcri-*' 
tare > Judicium gcntitus nuntiabit. H 
en attendra l'exécution cfe la part de 
l'homme , il l'y invitera , il l'y follici^' 
tera par la crainte , par la beauté de la 
juftice qu'il fera iêntir à (on catnt » 9£ 
par la connoitlànce des devoirs dont it 
éclairera fon efprit : du lefte il s'inter-i^ 
dira tçute contrainte a cet égard , parce 
^u'il veut que la foumiffionà fes juge-* 
mens foit le fruit de la volonté libre dç 
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J'hommc , au elle entre aîn/î Jaâi 
réconomie du laluc. Cell: dansçe fens 
que Jcfus-Chrift lui-même a dit , Que 
le Pere n'a pas envoyé le Fils pour jugée 
îe monde , mais pour le fauver. Ec dans 
lin autre endroit : Je ne fuis pas venit. 
pour juger le monde , mais pour le 
fauver. Non vcni ut judiccm mundum , 
fcd ut falvificcm mundum. Celui qui ne 
reçoit pas mes paroles , a qui le jugera ; 
la parole que j'ai annoncée , c eft ce qui 
le jugera dans le dernier jour. Q^ui non 
éicclptt ycrba mca, haba quijudicet çum j 
fcrmo qucm locutus fum , ipfc judicabU 
cjim in novijfimo die. Jefus-Chrift lui- 
mcme n'a donc pas voulu dans la vie 
préfente exercer cette plénitude de ju- 
gement qui porte avec foi lexccution 
tprcée du jugement rendu : car ce n eft 
• que dans ce fens qu'il a pu dire, Qu'il 
u'écoit pas venu pour juger le monde. 
- Il y étoit venu fans doute pour y porter 
k jugement , judicium profera y mais 
' ï^on pour le faire exécurer de force > 
parce qu'il n'eut pu le faire fans ren- 
verfer î ordre des chofes & l'économie 
(du falut , qui ne peut s'opérer que par 
yne e?;écution librç ôç non fofcée \ dç 



lortc qu'en attendant de la part dé 
riiomme cette exécution libre , toute 
exécution forcée a du conféquemmenc 
être remife au dernier jour. 

L'Eglife a-t-elle donc une autre puif- 
fance que celle de J. Peut-elle fe pro- 
pofer d autres vues , un autre plan, un 
autre ordre de chofes? Un jour viendra, 
fans doute , où les dépofitaires fidèles 
de cette puifTance jugeront pleinement 
avec Jefus-Chrift , Sedchitis & vosju^ 
dicantes. Mais jufques-là peuvent -ils 
dire autre choie de leur pouvoir & de 
leur miffion, que ce que Jefus-Chrift a 
dit de la fiennc : Je ne fuis pas vena 
pour juger le monde , mais pour le 
fauver. Et fi Jefus-Chrift agilfant dans 
cet ordre du Salut , n'a pas voulu què 
fes propres jugemens portafTent leur 
exécution par eux-mêmes- dans la vie 
préfente : comment feroir*- il pofTible 
d'accorder ce pouvoir d exécution aux 
dépofitaires de fa puifTance ? L'ordre 
même des chofes qu'ils ne peuvent chan- 
ger , ne s'oppofe-t-il pas direftement à 
cette prétention ? La puiffance Ecclé- 
fiaftique n'ell donc qu'une puifiance 
'"Cconomique Se paternelle , & non une 
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puîffànce defpotique & fouvcraîn 
c eft-là fa gloire , parce qu elle n'en 
que par-là dans les dcfTeins de Die 

3ui dans la vie préfente ne veut av 
'autre nom à notre égard que celui 
Pere. On la déshonore cette puilfai 
par toutes ces idées de force , de co 
. tion , de jurifdidtion , de contrair 
Nulle puilTcince, dit faint Chryfof 
jne , n*eft comparable à la nôtre } 
pourquoi ? Parce que la foumifïîoi 
^ nos ordonnances eft toute entière 
pouvoir du malade , & non du mé. 
cin : Illic tnim curationis fufcip 'ur 
facultas omnis , non în eo qui mcdicin 
adhibu y fcd in eo qui laborat y pofita 
i Que M. de Laon nous dife ap 
cela , que le gouvernement de TEg 
cfl; imparfait , fi Jefus-Chrift ne 
a pas donné cette jurifdiétion , u 
contrainte , & qu'il s'agit ici du pro 
fond de fon héritage. Nous lui lai 
Tons le foin de s'accorder avec fa 
Chryfoftôme,& avec les notions les p 
iîmples du fens commun : ou du mo 
il ne reftera qu'à décider entre f^ 
Chryfoftôme & M. de Laon , leq 
4es deux a le mieux entendu la nat 



du gouvernement Ecclértaftîque , & 
ce qui conftitue le propre fond de l'hé- 
ricage de l EgUfe, C'eft en vain qu'oa 
citeroit , pour renverfer les principes 
établis jufqu'ici , les autorités de Mel- 
chior Paftor , Se de plufieurs autres 
Canoniftes. Firmiorem habtmus propht- 
ticumfermenem : les Ecritures , la Tra- 
dition de l'Eglife , les idées qu'elles 
nous donnent de la puiflance Ecclefiafti- 
qiie , l'ordre de k Religion , l'autorité 
des loix Impériales & l'évidence mêmtf 
.des chofes , font des fondemens trop 
folides pour être ébranlés par des au- 
torités , qui ne fçautoient en avoir , 
qu'autant qu'elles font appuyées fur ces 
mcmes fondemens. Les Auteurs qu'oit 
ïious oppofe , gâtés par le nouveau droïc 
des faulTes Décrétâtes , font prefquc 
tous pénétrés des fentimens qui favo- 
rifcnt les entreprifes des Evêques. On 
en rrouveroit qui décident que l'Eglife 
a de droit divin le pouvoir d'infliger 
des peines temporelles -, & qu'elle a i 
comme le Pape , un droit fur le temp- 
rel des Rois. Il y en a eu , & des Evêques 
même de France , qui ont foutenu que 
" nos Rois doivent ferment au Pape, 

- D iv. 



Nous fera-t'On une loi de ces aut< 
tés ? Ce qu on objedle de la cenfur^ 
MarfiUe de Padoue , Ôc du Concile 
Sens de l'an 1518, auflî-bien que 
Cenfure de Dominis , & le Concile 
Cambray de i5()5 , eft à peu près 
nicme force. M. l'Abbé Fleury n 
fuffira pour répondre à la cenfure 
MarfiUe de Padoue , ( Difcours 7. f 
500. ) » Il faut obferver , dit-il , qu 
« tre les erreurs de Marfille dePadc 

on comptoir une propofition très- 
$f riiable j &la Faculté de Paris do 
9> dans cette méprife.La Propofition 
9> Ion condamna eft : Que le Pape 
9> toute l'EgliJe aJJcmbUe , ne peut p. 
•) de peine coaclive aucun homme^ que 
y> méchant qu il foit , Ji VEmpcnu 
9> lui en donne le pouvoir. Cependai 
*j puiffancc que TEglife a reçue de Je 
>j Chrift^eft toute fpirituelle & touj< 

la mcme. Je penfc l'avoir moi 
99 Le refte vient de la conceffîon 

Princes , & fe trouve différent fi 

les tems & les lieux. « La Cen 
de la Faculté de Paris n'empêche c 
pas que la propofition dont il s'agit 
Ibit très- véritable. Et tout ce qu'o: 



peut conclure , c cft qu a cet égard la 
Faculté de Paris cft tombée dans la mé- 
prife. . - .V • . - V • ^ 

^ On devroit encore beaucoup moins 
citer la Cenfure faite par la même Fa- 
culté , des ftnrimens aAnroinede Do» 
minis par rapport à la queftion dont il 
s agit ici. Et cet abus fulïîroit tout 
feul pour juftifier i appel interjette par 
le Miniftère public de tous les Mande- 
mens où Ton s efforce de donner du 
poids d cette Cenfure. Devroit-on igno- 
rer que c'eft pour cela même que le 
Parlement a toujours empêché qu'on ne 
la reçut , & qu41 y a déjà plus d un 
fiécle que le Miniftère public la fi for- 
mellement condamnée, que M. Servin 
dit : Nifî FacultasTheologicafuam Ccn^ 
furam hac in parte corrlgeret aut explu 
caret , de il la fe ad ampUJJîmum Ordi^ - 
mm rdatujum afcjue, txpoflulaiurum^ 
Ceft à cette occafion qu'il s'explique (î 
difertement , qu'il dit : Ai prefsï & 
proprih loqui volurniis , dominium , ju^ 
rijdiclionem y cotrcïtiomm , aut coaFtlo^ 
mm extcrnarn foUs Principibus compta 
Urc ccrtijfimum cjl. C eft ce que loit 
^ croit avoir ^émoncrc jufqu'ici par touc 
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ce quî peut fournir des preuves e 
genre. 

• A 1 égard des Conciles de Sens < 
Cambray , peut-on nous oppofcr, < 
me des autorités irréfragables , le 
cifions , au moins trcs-taillibles > 
petit nombre d*Evêques aflTemblés 
un Concile Provincial , la plupari 
bas fans difcuflion des principes 
.& dangereux que le Cardinal du 
,ron dans fa malheurcufe Harangue 
Etats de 1614 ,propofoit comme ! 
de TEglife ? Il raudroit donc foui 
à tout ce qui eft dit dans le Conci 
Rheims de 1 564 , contre TOrdonr 
d'Orléans & la jurifdidion temp 
le; dans celui de Bourges de 1581: 
lufage des Cenfures pour le dro: 
.Procuration , & contre les Offi 
qui font contribuer les Eccléfiafti 
aux charges publiques ^ dans 
.d'Aix de i^^^ y qui attribue là 1 
tion aux Evêques pour faire | 
des aumônes aux Laïcs ,* & dans 
de Touloufe de 1589 , qui adop 
qui recommande lobfervarion d 
Bulle In Cœna Dominu Mais route 
autorités font- elles donc plus inf 



hles que les oracles prononcé? pour fa 

Vérité même t 

Que deviendroient i'Eglife & VE^ 
tat 9 s'il falloit régler l'une &c l'autre 
fuivanc les nouvelles déciiious » û con^ 
rraires à l'Ecriture , 8c à l'autorité des 
faints Pcrcs : décidons peu propres â 
juAiiâer les encreprifes du Cierge , mais 
qu'il pourfuir opiniâtrément , depuis 
que i'erptit de domination s'effinrce de 
remporter fur l'efprit Evangélique i Le 
Miniftcre public ne fçauroit par confér . 

^lent les ré^mec avec trop de foin» 

m «A W 



CONCLUSION, 

I 

O N croit avoir démontré jufqii'ict 
par . l'attcoricé des Ecritures y par les 
principes les phis certains & les plus 
eonftans de Li Tradition > par Tordre 
même delà Relieion > & par les notions 
tes plus funplcs de révidcnce & du fei^ 
cotnmun> 

1** Que toute puifFance dans Tordire 
' 4fes cbofes extérieure» e& dan& U naaia 
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1^. Que dans cet ordre toute au 
çuilTance , mcme Lccléfiaftique , d 
une forte de foumiflîon. 

3^. L'on a montré quelle cft ce 
foumiffion que la puilTance Ecclcfia 
eue doit à la temporelle en toute hy| 
tnèfe, & quels en lont les difFér 
effets fuivant les différentes hypothc 
qu'on peut faire à cet égard 

4^. Qu'il n'y a rien de plus exa£ 
ment vrai , que cette propofition 
M. Servin , quà la puijjance tempor 
feule appartient le domaine y la ju, 
diclion , la coercition , & la contrains 

5^. Que la puiffance Ecclcfiaftiqi 
Dîcn loin d'avoir rien de pareil , cç 
{ifte effenticUement dans l'exclufion 
domaine , de la jurifdidion , & de 
contrainte •> foit qu'on la conûdé 
cette puiffance en elle même , c eft 
dire , dans fon objet, dansfon aâ;i( 
dans fa fin , dans fon principe , d 
fon ordre \ foit qu on l'envifage 
coté de fes (ujets , qui ne fçauroi 
ccre fufceptibles , ni de dominatic 
fiide contrainte , ni par conféquent 
|arifdi(3ion. 

6''. Que ce qu elle en a douc^n'app 



Vient pas au fond de fa puiflTance , tt)aîi$ 
lui eft éirangcc 9 & ne peut lui venic 
qùc <te la cooceffion de la puidance 
temporelle. 

7<^. Qae tout ce qu'on objeâe ais 
contraire ne peut qu établir ces vérités. 
Se faice femii: combien ii ell impoc^ 
tant àé les (butenir poar Thonnear 
même dq la Religion & de la véritéi 
Mais peat'-ècie ne fera c-il pas inacito 
de faire obferver , en finiflfant , de quelle 
conféquence il ed-pour TËtac de s op- 
poier aux maximes €x>ntraires » dont 
les iuices ne fçauroiem que lui êcre 
perntcieuies. U y en a* deux fur*tout 
auxquelles on ne fçauroir faire trop 
daccencion. La première regarde Tau^^ 
torité du Prince , & la fécond le Prince . 
même. Celle qui regarde Taucorité du 
Prince » n'eii que uop développée. Les 
Evcques nous ont eux-mêmes épargné 
la peine de. la mettre au jour : il ne 
faut 9 pour la faire (entir , qu'expofer 
leur prétention : elle ne va pas à moins 
qu à établir dans le fein mcmé de VEa 
rat , un for extérieur , une jurifdidion 
extérieure » une puillance portant coac« 

(Ion & coatrainte extérieure > c'eft-à^ 
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dire en un mot, une véritable domîn; 
lion avec tous fes appanagcs : domin; 
lion fondée , non fur la concellîon c 
Prince,qui dès-ld même feroit en drc 
d'éxaminer fi l on n'abufe pas de fa co 
iiance & de fes bontés , mais domin 
lion en tout & par-tout indépendan 
de la fienne, comme faifant partie c 
gouvernement établi par Jefus-Chril 
& le fond même de Thérirage de fç 
Eglife : domination par conféque 
dont les Evêques peuvent ufer,& qu' 
feroient en droit d exercer à lega 
des fujets du Roi , fans que le Prm 
ait aucun droit de connoître de c 
exercice , ni qu'il ait d'autre faculté q 
celle de prêter main forte à Noltc 
gneurs les Prélats , qu^il eft & fera to 
jours tenu den croire fur leurs pat 
îles j toute difcuflîon de leur condu: 
a cet égard lui étant abfolument iim 
dite. Tel eft le principe des Evêqr 
fur la prétendue jurifdidion EccléiK 
lic^ue : telles en font les conféquenc 
inévitables. On ne dit rien ici qu' 
n ayent eux-mêmes répété dans les de 
niers Mandemens en mille maniéi 
daflScentes> &c à quoi lou a ait depi 
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long-tems préludé tant par les Avertîf- 
femens de M. de SoifTons, que par les 
grandes & longues écritures de M. de 
Billy. En un mot , à raifon de cette 
prétendue jurifdiikion , les fujets du 
Roi fe trouvent, dans le fein même 
de TEtat , totalement fouftraits à fâ 
^rotedion royale, pour pafTer, du moins 
a certains égards , fous la domination 
d'une autre puiffancejqui ne prétend pas 
moins que de les avoir à fa merci & d« 
les traiter à difcrétion y fans que le Roi 
puiHe ni connoître des torts qui peu- 
vent leur être faits \ ni les en deffendre» 
Or qu'eft-ce que cela , finon partager 
TEmpire , s'il eft vrai que ce ne foit pas 
l'opprimer 3 Comme (î le même droit 
qui lie les fujets au Prince par le de- 
.voir d'une inviolable fidélité,dont nulle 
puiiïance dans le monde ne peut les 
décharger en aucun cas , ne lioit pas le 
Prince aux fujets par un droit de pra- 
tedion, auquel nulle puifTance ne peut 
les dérober, ni les fouftraire, fous quel- 
que prétexte que cepuilfe être. Comme 
.fî le droit royal de prote<5kion , le plus 
beau fans doute & le plus fàcré de la: 
Couronae , naucorifoit pas invinci-: 



blcmcnt le Prince à tous égards , cor 
me en tout étac de caufe , à rccevo 
les plaintes de fes fujets, & aies ve< 
gcr de tous les torts qui peuvent et 
faits à leuis perfonnes , droits , adtioi 
& prétentions , contre qui que ce fc 
qui puidè les y troubler ou com'Tje 
le même Dieu en établillant le Prin 

{)our conferver dans le fiécle préfc 
a paix , le bon ordre , & la tranqui 
lité , pouvoit avoir établi la puiffan 
Eccléna«tique pour troubler ce bon o 
dre , à Ton b3n plaifir , & fans en et 
coniptable à celui que la divine Pr 
vidence a cliirgé de le maintenir, 1 
mal eft, que les Evcques dans leur co: 
duite ne (e conforment que trop à c 
orgueilleufes maximes. On en voit 1 
triftes effets dans la confufion & le d 
fordre que chacun déplore , parce qu 
cft plus facile de s'en affliger que c 
remédier. Et quelles réfléxions n'a 
loir-on pas à faire là deffus 1 Mais po 
ne pas fortir de notre fujet , n eft il p 
vifible que les Evêques entreprenne 
aujourd fiui de nous faire un dogme 
leur prétendue jurifdidion } Quelque 
uas ne ^on^ils pas déjà faic^Douce-c-i 

■ ^ : 

... ■ . 
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l|ue la plupart n y foient très-difpofés î . 
qu'ils n obtienheni aifémcnt k jonâioti 
du Pape , ôc que rengagement une fois 
pris 9 les plus cntreprenans , les plus 
exceffifis, & les plus décidés fur ces 
inaciéies , ne foienc en effet, ceux qui 
les entendent le moins » 8t qui dont les 
moins capables de les entendre î Sur 
ce principe qu ils font les feuls juges 
de la doârine , qu'il s'agit ici de do* 
O^t'mc i ôc que lorfque le plus grand 
nombre um au Pape, a dit qu'une telle 
chofe eft un do^me, chacun doit fe 
foumcttre, fans que qui que ce foit, 
pas même l'autorité publique , ait droit 
d'examiner, ni comment la décifioa 
s'eft faire , ni comment il faut Tenten-* 
dre, ni fur quels principes elle eft 
fondée , (i les régies ont été gar4éeS) 8c 
les parties ouïes : voilà fans Contredit 
la prétendue jurifdidion extérieure, ôc 
toutes fes conféquences , érigées lout-^ 
à-coup en dogme de foi. 

Quelque infoutenablc qu'elle foît, 
auffî^bien dans Tordre de la Reli« 
gioQ, que dans l'ordre de l'Ecac, cha-* 
ctînr'fera tenii d'y fôufcrire , fans quoi 
afeufaivia la dépoiitiou de$ meilleurs fu-^ 



Jets, refus des Ordres, bouleverfem< 
des Eglifes , défolacion des Monaftét 
privation des Sacremens & de la 
pulcure; en un mot un trouble gé 
rai & fans remède. L'Erat pourroii 
ne pas fencir de quelle conféqucnce 
cft pour Tordre public de s'oppofer a* 
courage à une prétention dont les f 
rcs ne font en effet que trop certain 
trop fâcheufes , trop fenfibles , & t 
inévitables ? Jefus-Chrift>le Dieu d- 
paix n auroit'il donc établi les homi 
dépofitaires de fa puiffance , que p 
les mettre en état de troubler impu 
ment cette paix dans cous les lieux 
Ion reconnoîtroic cette puiiïancc ? 
qui leur a dit fi formellement de n* 
trer nulle part , qu'en difant : La f 
foie dans cette maifon & parmi c 
qui rhabitcnc. Et tout le fruit • 
l'Empire retireroitde la protection q 
donne à l'Eglifc , ne fe termineroic 
enfin , qu'à le priver non - feulem 
d'une partie de fa puilfance , mais 
cote de toute rcfTource contre les 
trcprifes de la puifTànce Eccléfiaftiq 
qu'il feroit tenu de foufftir fans q 
lui fut pofTibie d y apporter du rcmé 



9t 

Ce n'cft pas tout , non - feulement 
cette jurifdidkion extérieure , indépesH 
de U coRcéffion do Prince , par- 
tage l'Empire entre les Evèques éc le 
Roi^ mais elle iroit, encore à s^écablis 
lut le Roi même & c'eft ici une fé- 
conde vue à laquelle .on ne fçauroic 
donner trop d'accencioii. Qu'on iuppofe 
en cfkt ce for extérieur» cette |>uiuance 
portant |iirifdiâioa » contrainte» Sd 
coadion extérieure > en un mot qu'on 
luppoie une fois cette domination Ëpi^ 
copale établie) comnte faiiànt partie 
du propre domaine de TEdiict & non 
de la police ét TEtat parla conceffidn 

du Prince , la conféquence eft inévita- 
ble , 8c les Rois n'ont plus qu a choifir ^ 
ou de laiâèr là cette domination pour 
ce qu'çlte eft , ou de s'y recannoîçfjç 
enx-mèmes aifujcttis» fois qu'il leor 

foit poffîble de fe deffèndre eux-mêmes 
des torts qui pourroieot leur erre faits s 

3 n'en feconant le jôag & iepacanc 
e TEglife. Ce n'efl: f?us feulement à 
l'égard des fujets du Prince qne le for 
extérieur & tontes fes conféquences 
auront lieu » mais à 1 égard du Prince 
même ; &c nialgrc qu'il en ait > il lui 



faudra renoncer i l'Eglifc , ôu recc 
noître dans fon propre Erat un for c 
térieur devant lequel il peut être cit 
ùnc çuifTance extérieure à laquelle 
doit être afTujetti ; une jurifdiftion t 
térieure qu'on peut exercer à fon ég^ 
avec contrainte & coadtion extcriei 
contre lui-même. Où nous méne-t-o 
Et cette réflexion toute feule ne dcvrc 
elle pas avoir fait fcntir la témérité 
ces dangereufes maximes ? 
" On croit remédier à tout par i 
proteftations d'une inviolable ndélii 
ôc par des leçons qu*on fait aux pc 
pies fur lobéilTance & la foumifl: 
qu'on doit aux Princes , comme (î 
pareilles leçons avoient empêche les 
reurs de la Li^ue , & lafTaflinat 
Bbs Rois. Ceft donc très - mal p 
1er que de réduire la foum'Jfton t 
nous devons aux puîjfances tcmporcU 
aux droits qui regardent purement la 
civil:. On veui bien fuppofer que ce 
qui ont établi ces daneereufes ma 
mes ♦ n en ont pas eux- mêmes (enti 
conféquenccs ; mais les principes &c 
maximes au'ils érabliflent, n'en font 
moins iniQUtenables :-unc il cft \ 



îjuc , pour peu qu'on s écarte de la vc* 
. xité > il n y a plus d'excès où cet écart 
nt ptiiiTe cancuiire» On croit avoir tout 
fait, quand on a reconnu que le Princo 
cft dans le temporel indépendant de 
toute autre puifTance i Se dans le fond, 
û on entpndoic ce qu'on dit 9 ce ferok 
tDttc dire en eifet. Mais en modifiant: 
cette propofition pour donner un objet 
â cette puiflànce extérieure qu'on veut 
écablir, on détruit l'indépendance du 
pouvoir temporel du Roii ^ cous i<v 
correâifs dont on^ accompagne cette 
prétention , ne font qu'un mafque des 
maximes Uitj:ainonuines » qu'on von* 

droit introduire parmi nous , avec cette 
différence, qu'au lieu de foumettre Je 
.Roi au Pape , c'eft aux Evêques de fon 

Royaumc,qu'on veut raiïujetrir , & que 

il on n'ofe le dire., on fe réferve à a!ea 
développer le$ couféquence$ , qu'après 
que les principes en auront été bien 
établis. Les Auteurs Ultramontains qui^ 
poiar adoucir ce qu'a de choquanç de la 

(>art des P^pes » h puilfance direâ^ ftu: 
e temporel des Rois , ont eu recours à 
la puiilance indireûe , n'en font pas 
ipoms arrivés à foutcnit les plus gran^ 
e^Lcès de Ig pai(]^ace dire^e. On peitj; 
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sVn convaincre par la IcA'ire de Bel 
larmin & de Santarel. C cft ici la menu 
chofc , & quand une fois on aura con 
fenti à l établi (femenc de cette préten 
<îue puiflfance extérieure, indépendant! 
du Prince , ayant jurifdiétion , por 
tant coaâion & contrainte ext(:rieurc 
il fera plus facile de dire les excès oi 
Ton peut aller , que de déterminer ccu: 
où Ton n'ira poinr. 

Tout dépend d'un feul point dan 
ces matières , & ce point confifte . 
tenfermer chacune des deux puiflTan 
ces dans Tordre de la fociété , par rap 
port â laquelle chacune d'elles eft éta 
olic. C cft dans' ce fens & par cett 
raifon que le célèbre Monfieur Bof 
fuct a dit, que la Religion & l'Empir 
ont été de telle forte établis de Dieu 
que Tune peut avoir route fa perfedtioi 
dans fon genre , fans le fccours de Tau 
tre. Jamais TEglifc n a été plus écla 
tance , ni fa puiflance plus véritable 
ment grande & parfaite , que dans U 
rems même qu'elle paroilToit comm< 
fuccombcr fous les efforts de l'Empire 
conjuré contre elle. Qu'on la faffe en- 
core confifter cette puiffance dans ce 
quelle eft véritablement, rien de plu 



èugufte ni de plus divin > 8c ptr confS^ 
iqpient riea de plos fiefpeâkabie qu'elle» 
Toute fa force cft dans la vertu, fou 
courage dans la foi , & fon iimnobilc 
lermecé dans r«%Àranoe inébranlable 
des promedes qui lui ont été faites. 
£lle ne |iark êc n'inftf uf t que pour k 
vciicé , n ordonne que pour la juftice » 
ne régne que par l'amour » & ne fe 
. Ê»r obék que par la confiance. L'éxé» 
cucion de lies ju^emens eH dans leur 
ëqutté, la focae oc ies commandemens 

dans leurs avantages, l'autorité de fcs 
4iéciûons dans la fag^âè de fes confeils. 
Se àm$ fa conftaoïee à perfévérer inva^ 
^ riablement dans k profe(&on publique 
de £i doârinr. De gloire » elle n'en 

connoîr qu à méprifer tout ce que l'hom- 
me |>eui: èixc ooligé de perdre malgrt^ 
foi » & qui par cek même » ne fçauroit 
être fes vériubks biens ; de grandeur » 
qu'à n^eftimer que o6ox que ni la mort^ 
ni les accidens de la vie ne fcauroient 
enkver i de véritable nobieiie , qu'à 
defcendre de Dieu -> ni de fublimité de 
vues, qu a lui ramener ies hommes. Ses 
fdfett tonc'ks eiifans du Très-hant :Tes 
fonctions à leur égard k rcduifenc à les 
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conduire cn fon nom -, fon élévatîor 
dciïlis d eux , à leur ctrc utile , &c à 
prifer toute domination , parce q 
domination ne fçauroit les rendre r 
leurs. L étendue de fon empire ne 
noît de bornes que celles de Tuniv 
fa durée eft la durée du monde m 
Sa fin eft l'immortalité , & fon ur 
occupation , en lattendant , eft le 
de confetver les liommes dans la 
avec tout ce qui les environne , 
apprenant à refpeder par Religion 
dre public > à craindre de le troul 
& à fe foumettre invariablemcn 
Tordre de Dieu aux puiflances q 
lui - même établies fur la terre, 
dant que le refte des hommes ne 
demeure aflujetti , que par les vi 
trop fragiles motifs de Tintérct o 
la crainte. 

Qu'y a-t-il de plus grand qi 
pulifancc de ce caradère } Que 
roit craindre l'Empire de fon étab 
ment , ou de fes progrès } Cqn 
la jugera-t-il digne de toute fa 
teûion quand il aura le bonheur 
connoître l Tout cela fans doui 
^rès-vrai. Que l'on fubftitue à ces 



Il oignes de Dieu » celles que la vaine 

ambition de lefpric humain s'efforce de 
' mettre à la piacet& bientôt la jaiouiie fe 
fera (entir entre le Sacerdoce 8c TEmpire. 
De la jalou(ie naîtront les inquiétudes &C 
les défiances; de la défiance' les entre- 
prifes ; des eiureprifes le trouble 5c la 
coûtuiion } de la confufion la méfintel^ 
ligence , éc peut-être même les ruptil- 
res les plus fâcbeufes.» ajue Dieu da;is 
fa miféricorde veuille détourner. 0^ 
fentira la néceflîté de fe ucaicler , Se 

il- 
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que Ton tiendra trop fortement à des 
prétentions que les illufîons du . cceuc 
ont rendu chères , & qu'on a voulu 
comme fanâiûer par de faulTes vues de 
'Rdieioa» On ne fçatHrmc rentrer dans 
l'ordre qu'en revenant à la régie que 
le Prindpe de tout ordre a lui-même 
^établie & cette régie , la voici dit S» 
Bernard » forma Apojlolica hœc efi ; Les 
Rois exercent la domination fur ceux 
qui leur ion talTujettis > mais pour nous^ 
il n'en eft pas ainfi. R^le Apoftoli- 
'que 5 & tout enfemble règle divine : 
€ eii la voix du Seieoeur qui Ta don*» 



née , vox Domini ejl. Toute dvomîn 
lion eft interdire aux Apôtres & à lei 
fucceiïeurs : Planum ejiy ApofloLis inu 
dicitur dominatio. Deux fortes de gra 
deurs ont par fon ordre partagé tou 
pullTance. La première eft celle q 
confifte a fervir , a fe rendre utile a: 
hommes qui veulent devenir meilleii 
& la féconde confifte à commander 
ceux qui ne s'en embarrafTent guén 
& qui, dcs-ià même, méritent dec 
commandés & dominés. Celle-ci s'a 
pelle domination \ la première , mini 
tère, dominatio y mini flratio. ChoifilT 
de Tune ou de l'autre ; car vous i 
fçauriez avoir les deux tout à la foi 
plane ab alurutro prohibcris. Vous r 
duifez-vousau miniftère? Abandonn« 
la domination, qui vous eft interdite < 
elle-même & dans fes conféquence 
Dominatio interdicitur , indicitur mini 
iratio. LaifTez - donc la domination 
l'Empire : car dç vouloir vous larrog' 
après avoir choifi le miniftère , ce n*c 
pas accorder le Sacerdoce & l'Empire 
mais vous expofer trop vifiblement 
j>erdre Tun & l'autre : quod fi utrumqi 
kahirc volucris , perdes utrumquc^ 

FIN. 
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